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8 i Cr ET Ne JE WEL: aw son 
ensemble trois parties distinctes. La 


premiere traite de la vraie Nature de 


homme; la seconde, du vrai Sys- 
tẽme d conomie politique de Tespece 
humane; et la troisième, de son vrai 


N moral. 


| Mon i intention avoit d. vere! &6 
5 ne publier les trois parties qua la ; 
fois; mais, comme j ai encore besoin 
de quelque tems pour achever la 

derniere, Jai cru que, dans les mal· 

heureuses circonstances del Europe , 
je ne devois point 'differer la publi- 


cation des deux premieres. 
Vor. V 


Fr 


Fai à decouvrir aux hommes les 
vraies causes de leurs malheurs et 


ce qu ils sont dans Vordre general de 
Tunivers, et Pourquoi ils ont ẽtè pla- 
ces sur la terre; j ai a les convaincre 
qu ils sont les seuls Eres de cette 

planète qui n remplissent point 


leur destination; et j ai a leur tracer 


les moyens par lesquels ils peuyent 
enfin devenir capables de s lever au 

sublime rang qui leur a été assigns 
7 dans 3 0 etres. e 67 nnVN 


/ 


"i 1 que je * présente 
n . point &te fondè es sur des hypo- 


| theses forgees par imagination, Ja 4. | 
\maniere de ceux qui jusqu'ici se sont 
Eriges en instructeurs de-Fespece hu- = 


de leurs crimes; j ai à leur faire voir 
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maine; elles ont ere puisées imme- 


diatement dans Tordre general de 
univers, cette source unique de tout 
bien et de toute verite, et contre les 
immuables loix duquel il est de toute 
imposstbilite de rien entreprendre 
avec succès, ni dans Fordre wore, 
ni n dans! even r. de la terre. D 
| * 

S. est os la nature fixce à homme 
as toute Eternits dans Tordre gene- 
ral de Tumvers, que doivent derivet 
toutes les institutions humaines, de 


delle espèce qu elles puissent etre, si 


la stabilité doit de venir leur i inse pa- 
rable attribut. Et ce nest que parce 

que jusqu ici rien na Emane sur la 
terre de cette source sacrée, que rien 


. na rule durable sur cette planere. 


3 


8 PREFACE. 
- Vila ſr unique raison pourquoi * 


Stets moral n'a été capable d éle- 


ver les hommes à leur vraie perfec- 
tion, pourquoi nul gouvernement et 


nul système d'economie politique 5 


n ont pu faire prosperer impertur- 
bablement aucun peuple, et pour- 
quoi Tespèce humaine n'a présente 


jusqu ici sur la terre que Tinsensé 

spectacle dune immense colonne 
hors de son a. plomb naturel, et que 1 
par des etais forces et sans cesse pe- 


rissables, on a cherche en vain 4 


maintenir 8 assiette fixe. 


1 
. 


Jai approfondi la nature de Fhom- 


Wis de la seule manière qu il peut 15 
etre au e de Tintelli W ku To 


. 


PREPACE. 
comparant Fhomme- dans 5es grandes 


circonstances avec les autres etres 
qui, comme lui, ont ere places sur la 
terre, et e avec les ani- 


maux, qui sont les Etresde eette pla- 


nete avec lesquels il a le plus de res- 
semblance. Jai puis des faits dans 
Fexperience, Ja forme ces faits en 
Principes, sur ces principes j at fondè 
des raisonnemens, et mes raisonne- 
mens se suivent dans un enchaine- 
ment continuel. 


5 Ds la premiere partie de cet 
_ ouvrage, la vraie nature de homme 


m'a conduit de la maniere la plus 


claire, „ à la vraie destination que 


espèce humaine a du avoir à rem- 
bir sur la terre dans Fordre * 


% 


PREFACE. 
. 5 

de Tunivers; dans la seconde partie, 

la vraie destination de Tespece hu- 
maine m'a conduit non moins clai- 
rement aux vrais moyens par les- 
quels elle a pu devenir capable de 
remplir cette destination, C est. a- dire, 

à son vrai gouvernement et à son vrai 
systẽme TeEconomie, politique; oy. 
dans la troisieme partie, je deve- 
lopperai de monstrativement son vrai 
moral et le vrai N de son Edu- 
cation. ) K 


Et si bes hommes 45 bien eclaires 
ne trouvent dans cet ouvrage, comme 
jose me le promettre, aucun fait qui 
ne soit indubitable, aucun principe 
qui ne Soit certain, aucun raisonne- 
ment qui n ait ere legitime ment for- 
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me, en un mot, Sils ne voyent dans 
le systeme entier de mes doctrines, 
que celui des immuables loix de or- 
dre general de Tunivers; j acquiers 
sur eux, ainsi que sur tous ceux que 
la verite me gagnera dansles genera- 
tions furures le titre sacre de les som 
mer pour aides dans la poursuite de 
la plus glorieuse de toutes les entre- 
3 Prises, celle d'tlever Fespece hu- 
maine graduellement à toute la per- 
fection et à tout le bonheur que le 
: oc a pris tant de soin de lui 
e sur la terre, et de benir 
ainsi cette plancte d un nouvel ordre 
de choses. 55 


Mais; je FAA Sa ici | que Fo en 
ce; du nombre de ceux 3 | 


| PRBFACK: 


Fadrexe mon ouvrage, Fl abord tous 
ceux qui n auroient à opposer a mes 
doctrines que des doctrines mysti· 85 
ques, parce que le Createur na point 5 

forme I intelligence humaine pour ce 


5 genre didees; et ensuite tous ceux ID 


qu, incapables de convaincre par 

1 irresistible pourdir de la raison, ne | 
. cherchent qu à s&duire par le pom 
= peux fatras du discours, parce que 3 


ce nest qual entendement et non * 
e que je Iran: mes 


* 


| 10 ctrines. * : 3 25 | AY 3 2 * . | 
* — bat | * LI * * 5 2 , 1 - & * 
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blie aujourd hui, je me sois borne 
uniquement a developper les vrais 
principes, et par consè quent la vraie 
theorie du gourernement * la terte, 
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WY qudique, dans e ce que je pu. = 
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et que je me sois reserve e 
bs vraie pratique sepa re ment dans un 
autre ouvrage, il plait it A E Provis . 
dence de mien accorder le tems; on 
comprendra facilement que nulle des 
fausses institutions, nulle des fausses 
loix, nul des faux agens, en un mot, 

| * don faux expediens, sur lesquels 
on a fondejusqu'icile gouvernement 
et Teconomie politique de lespèce 


A: | | humaine; ne pourront plus y subsis- 
i lorsqu'c on les conformera, dans 
toutes leurs determinations, : aux rats. 
sons finales de Tunivers. $15. Orvleetsc: 


= Tom 4 3 Ibis 4 regar- 
5 5 5 a avec indifference les grands: inte-. 
rets de Thumanité, Pour ne s attacher 

quia leurs seuls interẽts perzonnela, 


PREFACE 
s effrayeront donc d'un nouvel ordre 


| de choses dans lequel nul individu | 
ne pourra plus faire son bien sur le 


mal des autres, que je dois sans doute 


m attendre qu ons elevera contre moi 


et contre mes doctrines. 


4 
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- | Mais Haw ha vengeance di- 
vine sur tout peuple qui cherche- 
roit 4 Saffranchir de son faux gou- 
vernement par des voies violentes et 

ations quelconques. Car 
quelquitnoe et funestes que 
puissent Etre les abus sous lesquels 
Vespece humaine gemit dans le gou- 


vernement de ces sociétés, nul de 
ces abus na du disnaroitre autrement 


que par rextinction de son — 
usufruitier, 1 que „ dans tout 


* — 
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PREFACE. 
gouvernement fonde sur les raisons 
finales de univers, le bien general 
| dun peuple a di necessairement &tre 
le bien particulier de tous ses indi- 
vidus, et par consequent ne jamais 
ä * le mal d aucun. 0 


Y 1 veux Fw les peuples de la terre 
soient libres, mais libres comme 
le veut Tordre general de-Vunivers, 
et non comme Tont voulu, dans 
tous les tems, leurs malheureux 1e- 
gislateurs; C'est -à · dire, leur vraie 
| hberte a dir consister dans Timper- | 
 turbable pouvoir de s lever mora- 
lement er physiquement à la jouis- 

- Sance de tous les biens qui ont di 
etre leur partage sur la terre; et 

4 dans ce pouvoir, toute autre liberts 


* 


PRE 


na pu Etre pour eux en pan. 


e = 


"Mais en n Ty vraie Pay 


dos peuples de la terre, j ai ets bien 
loin de vouloir avilir leurs gouver- 
neurs, et je ne leur demande rien 


de plus que de gouverner comme le 
veut Tordre general de univers, 


chesses, de-oplendeur et de magni- 
ficence, que nont su sen donner, 


par leurs forfaits, les plus execrables "4 


monstres 9050 eux. 3 


, : : 8 a 1 a 
- | 1 f ; Sq. 


| | Je veux FR hs: que le souverain 
pouvoir reside en eux sans partage 


quelconque , et quils gouvernent 
Wiconque; e pd ed — 


2 
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PREFACE. 


Lespeèce humane, sous tous les rap- 


ports, en vrais reprèsentans du Crèa- 
teur, C est-à-dire, comme le Crèa- 
teur Tauroit gouvern6e lu-meme, 
Sil avoit juge a propos d'en garder le 
gouvernement unmediatement dans 


/ 


ses mains, parce que C'est ainsi que 


le veut Tordre general de univers, 


qui proscrit de la terre d une maniere 


absolue, comme je le prouve dèmons- 
trativement dans la $6conde; partie 
de cet ouvrage, ces insensẽs gouver- 
nemens qu on a appeles mixtes, et 


dans lesquels ; en divisant et subdi- 


visant le pouvoir Supreme, on a eu la 
folie d1maginer qu il deviendroit pos: 
sible de balancer ces pouvoirs deta- 
chès, et par oonse quent les passions 
humaines qui en sont inséparables, 


: - * 
r 
— — 
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| PREY? on — des blocs de 


marbre. 


" Md kk et FEEL 7X 


bles avantages assures dans Vordre 


general de Tunivers aux vrais gou- 
verneurs de la terre, leur offriroient 
sans doute continuellement les os 
puissans et les plus irrèsistibles x 
pour ne jamais abuser de leurs 3 
pouvoirs, ni les exercer un seul ins- 


tant dans d autres vues que celles dum 
Crxcateur, puisqu ils ne pourroient 


etre infideles a ces vues, sans etre 


| aussi —— a leurs ow 9 90 


Car la grande et pour ainsi dire 


Tunique raison pourquoi Tespece hu 


PREFACE. - 
maine n'a joui jusqu'ici dans aucune 
de ses Societes, ni de sa vraie liberté, 
ni de son vrai bonheur, c est parce 
que jusqu ici aucun système d E cono- 
mie politique na <te capable de pro- 
eurer à ses gouverneurs naturelle- 

ment les supremes avantages que je 
leur promets, et qui, dans tout peu- 
ple gouverne sur les raisons finales 
de Tunivers, ont dit necessairement 
devenir leur glorieux apanage; et 
que des-lors toutes les precautions 
par lesquelles on a cherche acircons- 
erire leurs pouvoirs, leurs richesses, 
leur splendeur et leur magnificence ; 
dans des limites fixes, nontserviqu's 
les provoquer à franchir ces limites 
de toutes les e, et or tous les 
erimes poxibles, EE : 
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gouverneurs, a du avoir la plus abso 
lue certitude qu ils ne tourneroĩent 


— 


enr pA 
+ Cependant, comme 1 espece his 


maine, en Plagant le souverain pou- 


voir tout entier dans les mains de ses 


jamais ce pouvoir a dautres usages 
que ceux pour lesquels il leur auroit 
ete confie; Jindiquerai aux peuples, 
dans la partie pratique du gouverhe- 


| ment de la terre, les plus infaillibles 


moyens de se mettre à cet egard pour 
toujours à Tabri de toute crainte, et 


PA 


qu ils ont si vainement oppos&es jus 
=> ici aux mauvais desseins de leurs 


* 


8 YE" 3 2 8 N E 1 . * N 
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* 
Lg 


Jen suis aussi « infoment loin dex vou- 


| 
: 


a par-consequent des moyens bien 4E | 
Ferens de ces chimeriques barrieres 


1 
J $ 


PREFACE, 


boy qu il, n y ait point de religion 6 sur 
la terre, et chaque principe, chaque 
8 ligne de mon ouvrage en offrent la 
plus èvidente preuve.“ Car nulle verite 
nest plus certaine dans mon entende- 
ment, ni plus profondement gravee 


en moi, que celle de Texistence d'un 


' Createur; et j 'espere I Etablir sur les 
| plus invincibles preuves dans la der- 
niere partie de cet ouvrage. Jusqu': * 
lors, ceux qui auront le malheur de 
"= powvorr se penetrer de cette ve- 
ritt, substitueront au Createur, par- 
tout où᷑ je Tai fait intervenir dans mes 

_. doctrines, Fordre general de Funivers, 
 surlarealiteduqueliln'estpaspossible 
qu * moindre doute. 
Void tout ce que Jai cru neces- 
1 3 "Fo 


wee 


Ry 
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: aire de dire dans cette preface, pour 


donner une idee generale de mon ou- 


vrage, et inviter les vrais amis de 


Thumanite à le lire et à le] juger; je 8 


leur demande seulement de le lire 


sans precipitation, et avec la meme 


attention que j ai vouèe à le méditer. 


Je sais qu il na rien d attrayant dans 


son style, et je ne men excuse point; 


c est par des notions sublimes, et non 


par de vaines images que Jai voulu f 


intéresser mes lecteurs. 


| "hs ne 1 5 non plus des 
sévères expressions qu on rencon- 


trera dans plus d'un endroit de cet 


ouvrage. En tragant les malheurs et 
les crimes de la terre à leurs fatales 
causes, j ai du oser dire la verite 


n \ \ 
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| cans menagement; et 5i je fai faus- 
sement applique aucun mot, on 
n aura aucun reproche reel 2 me 


faire. i 


0 lecurera peut-rre que; i: al trop 
frbquemnment rẽpete les memes prin- 
cipes dans le developpement de mes 


doctrines; mais, comme j ai suivi 


dans ce developpement la- methode 


des geometres „la seule adaptèe ala 


marche naturelle de Vesprit humain, 
et par consequent a la rochienche 
5 comme A la demonstration de la ve- 


rite, ces repetitions ont cte inevi- 


tables. 


La . 4 que ja lieu a: | 
craindre, C'est de m'etre Ecarte plus 


B 2 


— — 


— 
8 5 


bi 


DP PREFACE. 
dune fois desregles de la langue dans 
laquelle j j ai ècrit, et qui nest pas ma 
langue maternelle; mais si ces Ecarts. 
ne m ont r rendu obscur nulle part, 
J espere qu qu on ny prendra pas garde. 
Jaurois pu, il est vrai, rèclamer à cet 
egard Tassistance des autres; mais 

Javois decide que le Premier qui li- 
roit mon ouyrage , seroit Louvrier 
| ** le prepareroit 89 ee 
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La VRAIE NATURE. 
"DE L*HOMME. | F 


Tes Animaux sont invariables dans le 

mode de leur existence, et Homme 

est variable d Vi apts dans. le mode-de- 
la 5 sienne. 


| EE Createur a FIG sur tn terre, A edt6 
de Phomme, d'innombrables espèces d'a- 
nimaux, à chacune desquelles il. a donne 
une nature propre et une ſin à remplir dans 
Funivers; et il a voulu de plus qu'il ne füt 
au pouvoir d' aucune d' elles de $'Ecarter 
de la fin de sa nature. Et c'est la raison 
pourquoi, dans toutes les especes, les. 
animaux sont aujourd'hui exactement ce 
qwils ont ete et ce qu Us seront dans tous 
les tems. | | 


E 


„ 
Le grand moyen dont le Createur pa- 
roĩt s tre servi pour contenir les animaux 
dans les strictes limites des fins de leurs 
natures, a 6t6 de les organiser de maniere 
a exclure des diverses facultés dont il a 
jiuge a propos de les douer, la faculte imi- 
=O tative, Cest-a-dire, la facultè de &imiter | 
les uns les autres dans leurs affections , et 
dans leurs poursuites. Car, sans cette pré- 
caution, il auroit été impossible que les 
animaux eussent pu pers6verer invariable- 
ment dans leurs modes originaires. 
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La facults imitative a été refus6e aux 
animaux, non-seulement d'espèce à es- 
-pece, mais d'individu a individu dans cha- 
que egpece ; et Pexperience la plus indu- A 
bitable prouve que de tout ce que Panimal 
| fait et poursuit dans le cours entier de son 
i existence, rien n'est effet de P imitation. 
1 | des autres. | ; | | 


— R —ẽR nt 


. Le jeune canard , la jeune perdrix , Ie 1 
| Eq jeune faisan, eclos sous les ailes d'une 


| 5 ] 

poule, manifestent sur le champ des pen— 
chans, des craintes , des cris et des lan- 
gages tout a Ja 8 dissemblables entre 
eux et Etrangers ala mere artificielle, sous 
la tutele de laquelle ils sont eleves ; et ils 
croissent et vivent ensemble Jay cette 
parfaite separation de caraetères et de ma- 
nières, sans jamais rien prendre par imi-- 
tation, ni les uns des autres , ni de leur 
_ COMMUNe. | 


La FOR chose observe dans des jen— 
nes chiens alaités par une chatte, et dans 
des jeunes chats alaites par une chienne; 
les uns et les autres se developpent et se 
maintiennent inviolablement dans une dis- 
similitude totale avec leurs mères artifi- 
cielles; et Pon ne doit pas douter que Pex- 
perience, 8'il etoit possible de Fetendre à 
toutes les espèces d' animaux, ne manifes- 
tat dans tous les cas Pabsolue inhabilité- 
doù sont les animaux d' espèces differentes: 
de © axpimiler les uns aux autres * imi- 


ä 
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15 les ole 3 part fait * sans 8 
ministère de mères, n *appercoivent.. et 
* 'entendent autour d'eux , depuis Pins- | 


tant quꝰils voyent le jour, que Phomme ; 


2 8 se de veloppent sous tous les 
rapports, dans le mode de leur espèce, 
aussi strictement que ceux qui naissent et 
eroissent sous les soins et la direction d'une 
mere naturelle; et ce seul exemple prouve 
suffisamment que Vimitation n' entre 8 
rien dans cette parfaite conformits qu'on 


voit r6gner dans les affections et les Pour- 


suites des animaux dan meme e 


k EE | 1 1 


:Le moral. des a animaux est . mani- 


| fem, comme leur physique , Veſſet 
nécessaire $8 developpement graduel du 


mecanisme de leurs organisations; et 
dans ce dereloppement Simultane du phy- 


eique et du moral des animaux, Fun se lie 


si intimement a Fantre „que animal de- 
vient aussi incapable de changer son mo- 


ral, cest-a-dire, de devier de la fin de sa 


nature, qu'il est incapable de changer son 


} 


1 Tt 5 J | 
8 ou que Parbre est ene de 
| E ses fruits. . 

Si quelques e especes — candlent 
ant des W à ce principe, 
par la facilits qu'on remarque en elles 

d'imiter ce qu'elles voyent et entendent, „ 
| ces exceptions ne sont qu 'apparentes ; 3 

car, par faculte imitative, yentends le 
pouvoir d'un etre de 8 ”approprier par imi- | 
tation les affections morales, et non les 

mouvemens physiques d'un autre tre; 3 et 

les espèces d'animaux dont il s 'agit ict , 

_ Wont Pas ce * | 
[+24 24234 "Hrs FE. OTITIS 
Le 180 une etre, | Js a Oe _ 
rale signification de ce mot et celle dans 
laquelle je le prendrai continuellement, , 
consiste dans la maniere-dont Vetre se 
comporte relativement a la fin que lui 
Preserit « sa nature; et dans cette maniere 
de se comporter , Petre peut, ou tendre 
vers la fin que sa nature lui prescrit, ou 
s' en 6carter. Dans le premier cas, il est 


: 


1 . 
dans son vrai moral, et, dans le second, 
dans un moral faux. i | 


Or : tant qu'un etre se maintient dans 
son vrai moral, c'est-à-dire, tant que, 


hl - = dans toutes ses actions, il tend vers la fin 
a | de sa nature, il reste le meme etre dans 
| | Fordre general de Punivers ; et il ne cesse 
l _ C*tre le meme &tre dans Hades general 
if de Vunivers, que du moment ou 1] tombe 

| | dans un moral faux, c'est-a-dire, ou dans 
ll ses actions il en 45 2 fin de ea n 
| 1 ture. | . | 
\ . | Ainsi, un Etre peut recevoir dans son 
[18 physique des modifications nouvelles sans 
[i nombre, sans cesser pour cela d'etre le 
| | | meme ęètre; comme il peut cesser d'etre le 
| | meme etre,.sans avoir regu dans son phy- 
M sique aucune * rule. 

ff 

| 1 | Io ** et le singe qui imitent " 
9 Pe.un le langage, et autre les attitudes, les 
1! | gestes et une multitude d'autres actions 


N 
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e de Phomme , restent au milieu 
de toutes ces imitations aussi exactement 
perroquet et singe dans Pordre general de 
Panivers , que le sont leurs semblables 
dans les bois ; et ils rentreroient dans la 
société de "BF especes, apres le plus long 
86jour avec l' homme, identiquement avec 

le mbrtip m 29 11585 avec lequel ils en seroient 
sor tis. | : 
8 
G21 aux modifications que les ani- 
maux sont susceptibles de recevoir, non 
par effet simple de limitation, mais par 
effet composè de leur docilits et de ins- 
truction de l homme, aucune de ces modi- 
fications ne peut les enlever à leur vrai 
moral. L'homme peut priver les animaux 
de leur liberts, il peut adoucir leur fero- 
cite, il peut appliquer a son usage leurs 
forces et leurs facultes ; mais il ne * ja- 
mais les une. | 
* Pour disposer les animaux au service de 
Thomme , le Createur a dũ nécessairement 


3 | 

placer dans le nombre de leurs facultés la 
docilits; mais en leur accordant cette do- 
cilits, il n'a entendu les disposer qu'à plier 
leur physique , et non leur moral, sous les 
lecons de Vinstructeur , et tout ce que 
Thomme, dans les plus 3 efforts de 
son industrie, est capable d' opèrer sur le 
moral des animaux, c'est d' attènuer, mais 
jamais d' anéëantir leur tendance vers les 
fins de leurs natures. 
i e 5 ra Pactivité de leur 
moral, est le seul genre de corruption que 
les animaux puissent eprouver dans la so- 
ciete de Phomme, et encore ne dure-t-il 
quꝰ aussi long- temps que homme tient les 
animaux immediatement sous ses yeux et 
sous son joug; car si-töt qu'il es perd de 
vue, et qu'il les abandonne a eux-memes, > 
| ils oublient bien vite son empire et ses 
instructions pour rentrer dans leur plein 
moral, et ne plus obeir du leurs propres 
penchans. 1 


# 9 1 
Le . cet animal si docile, et qui 
Prete son physique a l homme sous une s 
grande variete de modes artificielles pour 
lui, reparoit sur le champ dans toute I'6- 
nergie de son mode naturel, aussi-tdt que N 
dans les intervalles de ses travaux, la prai- 
rie lui offre image de sa primitive liberté; 
et dans ce court affranchissement de son 
2 exclayage, il fait voir a Phomme avec fierté 
qu'il n'a pas été en son pouvoir de toucher 
à son veal moral. 


N tos Bo cet 3 est . Fe tous 
les animaux que homme a conquis sur la 
nature; invincibles dans leur vrai moral, il 
est aussi impossible à homme. de les faire 
tomber dans un moral faux, c'est-a-dire, 
de les faire tendre vers des fins contraires 
à celles que leurs natures leur prescrivent, 
qu'il lui est impossible de faire produire à 
la vigne des olives, ou du raisin-aVolivier; 
et Papbre n'est pas plus immuablement 
fixe ala fin de 58, nature, 289 ne Pest Va- 
mel, 


10 
| C'est ainsi que le Createur , en privant 
i les animaux de la faculté imitative et en 
ne soumettant a empire de Phomme que 
| leur seul physique, leur a õtè tout moyen 
„ 8 de se corrompre, et toute disposition de se 
1 laisser corrompre dans leur moral, et par 
0 consEquent toute possibilité de pouvoir 
ö | tendre vers d autres fins que celles qu'il 
leur a assign6es dans Teconomie e 
de son a plan. erf as 


7 


n se présente sous un point de 
vue bien different. LeCreateur luiadonne, 
il est vrai comme aux animaux, une na- | 
ture propre et une fin à remplir dans Pan 
vers; mais loin de avoir trait comme ces 
etres, c'est-a-dire, „de Pavoir irresistible- 5 
ment assujetti ala fin de sa nature, il lui a 
148 laiss6 , au contraire , toute liberts de la 
| j | suivre ou de s'en 6carter à son gre. - 
=—_ - Vinfinie disparits qu'on voit regner dans le 
13 moral de P'espòce humaine, tandis que, 
dans chaque espece d animaux „les indivi- 
= dus ont entre eux un moral si semblable, 


„cr 


n er 
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affre a la Sis Ia preuve manifeste, et de 
cette liberts, et de Pabus que Thomme n'a 
ces den faire. | 

15 1 Lk as Phomme 
en libertè de remplir ou de ne pas remplir 
la fin de sa nature, c'est de n' avoir pas eu 
son moral indissolublement lie a son phy- 
sique; et cette circonstance frappante suf- 
flroit elle seule, abstraction faite de tant 
d'autres, pour sortir homme essentielle- 
ment de toute comparaison avec les ani- 

maux. | | 


Car Si lo moral de Phomme ayoit été 
Feffet necessaire du mecanisme de son 
organisation, Phomme wauroit pas été 
plus libre dans le choix de son moral, que 
ne le sont les animaux dans le choix du 
leur, ou, ce qui est la môme chose, les in- 
dividus de Fespece humaine auroient été 
forces de se montrer aussi uniformes dans 
leur moral, que le sont les animaux de 
meme espèce dans le leur. 


7 
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Il est donc certain que le Createur a du 
organiser Phomme sur des Principes tota- 
lement differens de ceux sur lesquels il a 
combine Porganisation des animaux, puis- 
qu'il est manifeste qu'une organisation 
dont le mecanisme ne deyoit determiner 2 
que le physique et non le moral de Petre, 
devoit etre totalement differente d'une or- 
ganisation dont le mecanisme devoit de- 
terminer a la fois le moral et le physique 


de Pere. N 


Fa” Phomme exerce-t-1l , à la faveur 
de son organisation particuliere , deux fa- 
cultés dont Vorganisation des animaux ne 
pouvoit Etre susceptible; Tune est la fa- 
* cults imitative, et l'autre la faculté deli- 
berative; et c'est avec le secours de ces 
_, deux facultes que Phomme devient capa- 
ble de former son moral. Car la premiere 
de ces deux facultes le met en 6tat de &ap- 
_ proprierle moral des autres, et la seconde, 
de se creer lui meme 801 . On va vdr 


. 


Fd 


— * 


aver quelle sagesse le Createur lui a ré- 
f ces deux * e 


7 


AE 


* existence 90 Female: sur la terre , 


4 cours ordinaire, se divise en deux 
peèriodes principales. La premiere periode 
de la vie de homme embrasse le tems qui 
scoule depuis sa naissance jusqu'au com- 
plet de veloppement du mecanisme de son 
organisation, et elle comprend son en- 
fance et sa jeunesse; la seconde période de 
la vie de homme embrasse le tems qui 


s'6coule depuis le complet développement 


du mëcanisme de son organisation jus- 


qu'à sa mort, et elle en son * | 
; eee e * 
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ne est e 9 ; outs ls en hs | 
rode de la vie, homme est incapable de 
se conduire par lui- meme, ou ee qui est 
la meme chose, de determine lui-mèeme 
son moral, puisque, dans cette periode 
de sa vie, ses organes et ses facultés, c'est-=" 


e „ ses 5 * et ses es guides 


EO IN HEMEL A UTICA es} tru 
- 


1 


1 'E - 
dans la conduite de ses actions, ne sont 


5 MOMs encore * en lui. 21 


| Mais le 88 n'a 8 , Shaw” 
cet intervalle de tems, Phomme restat sans 
moral; et, pour cet effet, il a supples a 


/ Pi impuissance de ses facultés intellectuelles 


par une facults accessoire, qui Pa mis en 


Etat Femprunter le moral des autres, et 
| due ai appelce faculte.imitative., : 


3 facults imitative na 05 evans: 5 


eomme les facultss intellectuelles, du tems 


pour se développer; homme Vapporte 
avec lui au monde toute developpee, et 
le meme instant qui lui donne usage de 
ses yeux et de ses oreilles, lui donne aussi 


celui de cette faculté, qui elle-meme ne 


doit etre.consideree que comme un simple 
sens moral, puisqu' elle saisit le moral des 


_ Etres, preczsement de la meme maniere 


que les autres sens en saisissent le phy- 1 


. ique, et que, par elle-mòme, elle est aussi 


e de j © Juger et de TO ce qu il. 


* f 5 
3 
* 
* A 
: 1 7 
* 
- 
* 
AS, 
—_ *'7 7 
1.91 / 
5 45 P 
ah : 
* 
J 


4 e 0h 
* 


1 

est decent ou indecent; bien ou mal, Ciml⸗ 
ter, que Poeil est incapable de juger et de 
Aiscerner ce qu'il est decent ou en, 's 
: bien on mal, 4e Ty 4 An 


- Quoique Phonics . Leu | 


imitative toute sa vie, il ne la-poss&de-nt 
ne la devoit poaxeder continuellement au 


5 meme degré. Car, comme elle ne lui a été 


donne prineipalement que pour le servir 


dans Fintervyalle ou ses facultes intellec- 


tuelles ne seroient pas encore en état de 
le faire, il est clair qu'il ne devoit pas 


en avoir nn n _ tous les | 


— * 5 : — 
* , 
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Oel tis . ka ſs 15 8 85 
des facultés intellectuelles de homme, 
que la facult6 imitatire existe dans 8a plus 
grande force , et Pactivits de cette facults 
d&croit ensuite en meme raison que les fa- 


cultes intellectuelles de Phomme müris- 


sent, jusqu'a ce que la complete- maturits 
de ces facultes Pait-enfin reduite à sa plus 


C 2 


1 'Y 
| grande foiblesse. Et c'est dans cet ordre 
des choses qu'on trouve la raison pour- 
quoi homme apprend a parler une langue 
vivante, par simple imitation, plus facile 
ment et plus promptement dans la pre- 
miere Pede Wo; sa vie pit * 1 se- 
N LY ts 


js facults imitative suppose nëcessai- 
rement des modeles a imiter, comme Pœil 
suppose nëcessairement des objets a voir; 
et de meme que l' cœil apporte et approprie 
a Thomme l'image de objet qu'il voit ; de 
meme la facults imitative lui apporte et lui 
approprie le moral qu'elle appercoit dans 
le modelequila frappe. Et comme l homme 
ne peut avoir d' autre moral dans la pre- | 
miere periode de sa vie, que celui que sa 
faculte imitative saisit dans les autres, il 
est 6vident que tel que sera le moral que 
sa faculte imitative appercevra dans les 
' modeles qui la frapperont , tel sera aussi 
celui avec lequel elle Tidentifiera dans” 


Cette periode Gn 88 vis. Ge a Os. 


9955 
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2: dans la premiere peériode de sa vie, 
N Pho avoit le malheur de se trouver 
exclusivement confine a la societe des ani- 
'maux, it est clair qu'il n*auroit point Ie 
moral de son espece , puisque sa faculté 
imitative n'auroit pu le saisir nulle part, 
mais celui des etres au milieu desquels il 
existeroĩt, paisque sa faculte imitative 
nien auroit pas pu saisir d' autre. Et PAn- 
gleterre a eu sous ses yeux la plus com- 
plète preuve de cette verite, dans Pexem- 
ple du jeune homme trouvè dans les forets 
* sous le Ne de George I. 


Mais lorsque homme developpe son 
enfance et sa jeunesse dans l'ordre natu- 
rel, cest-a-dire, dans Ie sein de ses sem- 


= blables, le moral de ceux dont il se trouve 
entourè dans Pintervalle de ce developpe- 


ment, devient celui que sa facults imitative 


lui approprie; et ce moral peut etre, or 


. ou 2 28 888 


Par moral kim ple, j'entends celui que 


* 
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la. facults imitative ne saisiroit continuel- 
lement que dans un seul et meme modele; 

et par moral compose, celui que la faculto 

imitative saisit a-la-fois dans des modeles 

d'un moral re Et re * 
rence. . V 


+ 


. — , 


"ch cas du moral simple, la facults 


imifative apporte a Phomme le meme mo- 
ral, vrai ou faux, qu'elle appercoit dans 
le modele unique qui la frappe ; dans le 
cas du moral composé, au contraire , ce 
n'est le moral d'aucun des modeles dis- 
semblables que la facults imitative apporte 


a Phomme ,, mais un mélange du morabde 


tous; et chaque modele dissemblable four- 
nit sa part à ce mélange, dans la meme 
proportion que son moral a frappè la fa- 
cults imitative , comme dans un mélange 
de couleurs la dose de chaque couleur in- 
n determine sa nuance. 5 


- 
2 * 7 . 


„Nami les Hottentots, 3 om - 


done le moral des Hottentots z parmi les | 


4 
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brigands de PArabie , celui des brigands 


de VArabie; parmi les anthropophages de 


la Nouvelle-Zelande , celui des anthropo- 
phages de la Nouvelle-Zelande;; dans la 
société exclusive d'un Socrate, Pun Epic- 
tète, il s'elèvera au moral d'un Socrate, 
d'un Epictete; dans un hameau, dans un 
village, dans un bourg, dans une ville, 
dans une capitale, dans la cour d'un roi, 
il aura le moral d'un hameau, d'un village, 
d'un bourg, d'une ville, d'une . 
de la . Re 0 


Et gil etoit ms: que Fhomiins pit 
passer les jours de son enfance et de sa 
jeunesse parmi des &tres superieurs à son 
© Espece, on ne doit pas douter que le mo- 
ral de ces &tres ne devint le sien, puisque 
ee seroit le seul que sa faculté imitative 
saisiroit, et qu'il est aussi impossible a la 
faculte imitative dꝰimprimer un moral dif- 
f6rent de celui qu'elle saisit , qu'il est im- 
possible à l'œil d'imprimer l'image d'un 
objet different de cent qu'il voit. 


: yy 20 : "BD | 
_ Arrive ala pager periode de sa vie, 
0 t dire ; ala parfaite maturits de ses 
facultés intellectuelles, l'homme se trouve 
enfin muni de tous les moyens nëcessaires 


pour se gouverner lui- meme, ou, ce qui- 


est la mème chose, pour etre lui-meme 5 
Yarbitre de son moral; et la faculté deli- 5 


bérative prend alors Hibs: lui la place de | 


la faculté imitative , Ie choix celle de la 
, 

Ih were! de Phaming , qui, ok la pre- 
| Pee sa vie, n'etoit que le fait, 
et par cons quent le mèrite ou le crime des 
autres, devient done, dans la seconde péè- 
! riode, son Propre fait, son propre mérite * 

son propre crime; et est de ce moment 
que le Createur lui tient W au le rend | 
| | Teqpongable de ses actians. $374 Bay | 


4 
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Gar tel = WA i hs facults imitative ait | 
pu ayeuglement approprier a l'homme 
dans la première periode de sa vie, comme 
dans la seconde periode Phomme est de- 


| 0 21 1 1 
venu capable d'apprécier ce moral, de 
distinguer celui qui a été vrai de celui qui 
a 6t6 faux, en un mot, de comprendre les- 
uelles de ses actions ont été conformes, 


lesquelles contraires & la fin de sa nature; 
il est 6vident que ce n'est plus qua lui 
seul qu'il peut s'en prendre de son 


* 


p 
SE 
* * 


Ainsi, soit qua Pexemple d'un Marc- 
3 Aurtle , Fil se conserve dans le bon moral 


de la premiere periode de sa vie, ou que, 
comme un Neror, il en efface jusqu'aux 
. dernieres traces; soit que, comme la foule 


des rois vulgaires, il se perpetue dans le 


mauvais moral de son enfance et de sa 


jeunesse, ou qu'a exemple de quelques 
bons rois, il en surmonte Pimpression ; 


dans tous les cas, son moral sera son pro- 


pre ouvrage, puisque, dans tous les cas, 


il sera l'effet de son choix, ou, ce qui est 
la méme chose; d'une deliberation quel- 
conque, inconsideree ou reflechie. | 


. w ³ ˙· 1A 
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- L'homme peut, a la verite, dans la se- 


conde e en de sa vie, continuer à s ap- 


proprier le moral des autres par imita- 
tion, comme dans la premiere ; mais ce 
n'est plus alors qu'en pleine connoissance 

de cause, et par consẽquent avec le plein 


concours Si sa volonté; il pent aussi re- 


contrer dans la force de son physique des 


obstacles, soit à la correction de son faux, 
soit au progres de son vrai moral, mais 


aucun auquel sa ferme volonté ne soit ca- 
pable d' opposer une force supérieure; en 
un mot, rien na été oublié de la part du 
Createur pour douer homme, dans la se- 


.conde pèriode de sa vie, de toutes les fa- 


cultes et de tous les pouvoirs qui consti- 


: es essentiellement un N * my £4 


dani n ih tout son OP 
on double pouvoir dont le Createur a 
trouve bon de le-revetir et de lui -aban- 


donner le plus libre exercice, du pouvoir 
de saisir et de &approprier le moral que 
lui presentent indistinctement les etres 


1 23 4 
dont il se trouve environne dans la pre- 
mieère periode de sa vie, et du pouvoir de 
se donner lui-meme,, dans la seconde pe- 
riode, tel moral qu'il veut. Et quoique ce 
double pouvoir n' exclue point le physique 
de l'homme de toute influence sur son mo- 
ral, il offre une preuve bien eyidente que 
le moral de l homme n'est point determine 
par son physique, c'est-a-dire, par le mo- 
canisme de son organisation, et qu'il faut 1 
 n6cessairement qu'il emane d'un principe 
different de ce m6canisme. OT ns, 


Dans le plan du Createur, homme de- 
voit, dans la premiere periode de sa vie, 
cueillir autour de lui les semences de son 

vrai moral par le pouvoir imitatif, et dans 
la seconde periode, il devoit developper 
ces semences, et les faire fructifier au- de- 
dans de lui par le pouvoir dehberatif ou, 
ce qui est la mème chose, dans son en- | "ol 
fance et dans sa jeunesse l' homme devoit | | 
Ebaucher et commencer, dans son 4ge 1 Eo 
mür et dans sa vieillesse perſectionner et | 


e 
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Gi son vrai moral; et le nent devoĩt 


s'attendre que ce seroit là le seul usage 
que Phomme feroit des pouvoirs n lui a 


W 
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1 Mais homme ne s'est point developpe 
dans les vues du-Createur et dans le rang 
de son espece ; il a perverti d'abord son 

pouvoir délibèratif, en se donnant un mo- 
ral tout différent de celui que lui tracoit'sa 


nature; et de cette corruption volontaire 


de Phomme dans la seconde periode de sa : 


vie, a r6sulte ensuite sa corruption inyo- 
Jontaire dans la premiere, homme ayant 


Ete force de s'identiſier dans l'enfance et 
dans la jeunesse avec le meme moral que 

pratiquoit et que 'presentoit de toute part 
à son pouvoir imitatiſ l'homme dans N of 


12 


mur et re la vieillesse. 
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seule manière de remplir la fin de sa na- 
ture; le moral faux de Phomme, au con- 


} 


Loe vrai moral de Vhothins est un et in- 
variable, parce que Phomme n'a qu'une 


1 


| . traire, est as et variable a Ii "OH 


parce que homme a une infinite de ma- 
nieres de s6carter de la fin de sa nature. 
Et c'est dans cette malheureuse facilité 
que homme a de s'égarer dans son mo- 
ral, qu'il faut chercher la raison pourquoi 
| Fespece humaine vit generalement et a 
perpetuellement vecu, du moins aussi loin * 
que ses annales permettent de la tracer, 
dans un moral faux, et pourquoi il n existe 
pas sur la terre deux hommes aussi parfai- 
tement semblables dans leur moral que le 
sont deux animaux de meme espeèce. 
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| Les Animaux se trouvent pourvus n 


diatement dans tous leurs besoins , et 
Homme ne se trouve pourvu dans les 
Stems yo W . 


As SD: - 


* 


Lite 86285 inanimés se conservent 5 — / 
individuellement que dans leurs espèces, 
sans sollicitude ni soins quelconques de 
leur part, et par le seul mEcanisme des 


loix de la nature, Les sues nourriciers de | 
la terre vont se rendre d'eux memes dans 
les racines de Parbre; et de-la dans toutes 
les parties de son corps; et les germes que 


renferment les fruits de Parbre , tombent 
d'eux-mèëmeès sur la terre qui doit les de- 
velopper; en un mot, la nature prend a-la- _ 
fois sur elle la double charge de fournir et 
d' appliquer aux tres inanimes tout ce que 
le maintien de leur existence et leur per- 


manence sur la terre exigent. Et des @tres | 


dont Porganisation ne pouvoit admettre 
la facultè locomotive, devoient ene 
rement etre traites ainsi. e 


| La] 
Mais les &tres animes ne sont pas traités 
de meme , et la nature se donne bien 
moins de peines pour eux; elle se charge, 
à la verite, de leur mais elle ne se 
charge point de leur appliquer les choses 
nécessaires à leur maintien , le Createur 
Payant dispensée de cette derniere fonc- 


tion, en organisant les &tres animes de 


maniere a les rendre non-seulement capa- 


3 „ THngers de ay OE I. 


err ces des une Eté n du pou- ; 


voir de se transporter d'un lieu a un autre, 


et en meme tems d' organes convenables 


pour saisir et s' appliquer les choses dési- 
gnées pour leur usage, il est clair qu' ils 


ne deyoient avoir besoin, ni que les choses 
vinssent à eux, ni qu'elles leur fussent ap- 
pliquees par des mains étrangères. Et le 
Createur ayant de plus implants en eux 
des forces actives , par Pimpulsion des- 


quelles ils sont continuellement excites à 
Poursuivre et à s appliquer les choses n6- 
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| quasi coactifs, suivant que les forces ac- 


ſs e. a RLILSY 


roient JTobeir à ces deux besoins, la terre 


09] 


cessaires a leur maintien , il est PIO 
que c'est avec raison qu'il a pu Epargner 


a la nature le soin enen de leur con- 


| servation. 


5 


Les 8 que Fi ho; abate. sont 
be de poursuivre et de s appliquer 


pour maintenir leur existence et se perp6- 
tuer dans leurs espèces, ou Platt les obli- 
gations de ces tres a poursuivre et a 8'ap- | 

| pliquer ces choses, s appellent leurs be- 


soins; et ces besoins sont, ou coactifs, ou 


5 


tives qui les eee sont ou ne sont 


Se nourrir et se > Propager. sont, par ls 
importance et leur necessit6, les deux pre- 
miers besoins des &tres, animés, et ceux 
auxquels tient immédiatement le $ysteme 
entier des vues du Crëateur sur la terre. 
Car du moment ou les e tres animès cesse- 


ze trouveroit exister pour rien, puisqu'elle 
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8 
ne zeroit plus alors qu'une planete sans 

destination, et par consequent sans 1 
dans Fer. 


8e votir et se 3 sont deux autres be- 
soins des ètres animes , mais moins impor- 
tans et moins nëcessaires que les deux pre- 
miers. Sans se nourrir, il seroit impossible 
aux &tres animes de se maintenir dans leur 
existence, et sans se propager, il leur se- 
roit impossible de se continuer dans leurs 
espèces; mais sans etre vetus et sans etre 
| loghs „ Us pourroient l'un et l'autre, quoi- 
au au milieu de grands inconveniens. 


Ces quatre "ce des etres animes for- 
ment ce qu'on appelle leurs besoins natu- _ 
Tels, et ils sont appeles ainsi, parce qu'il 
n'est pas plus au pouvoir de ces etres de 
n'avoir pas ces besoins, qu'il n'est en leur 
pouvoir de n' avoir pas des yeux, des mains, 
des pieds, ou, ce qui est la meme chose, 
parce que ces besoins sont determines 
dans les etres animes: par des forces ac- 
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tives, dont le developpement 8'opere n6- 
cessairement avec celui w Tours: Fa ga ani- | 
sations. 


Tous les autres besoins des tres ani- 
mes, c'est-a-dire, tous ceux que ces ctres 
ne tiennent pas immediatement de forces 
primitivement inherentes à leurs organi- 
sations, et qu'ils ne peuvent, par consé- 
quent, avoir qu'en se les donnant eux- 
memes, sont leurs besoins artificiels. 


Se nourrir, se yvetir, se loger, sont des 
besoins naturels; mais se nourrir de mets 
recherches , se vetir d'etoffes precieuses , 
se loger a5 des PEW, sont des besoins 
artificiels. . 


L'homme et les animaux sont les deux 
classes d'etres animes que le Createur a 
attaches a la terre; et quoiqu'il ait charge 
la nature de veiller egalement au maintien 
des deux classes, on va yoir la difference 
qu'il a voulu qu'elle mit dans la maniere 


N "ew" 
8 


iter 


[ ” * 
de pourvoir aux besoins de Pune et de 
pautre, et combien il Va soulagee dans la 
tache qu'il lui a prescrite pour Phomme, 
lorsqu'on la compare avec celle qu'il lui a 
— pour les animaux. 14 
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Les becoins dire Jes animaux sont 
tous coactifs, c'est - A - dire, les effets de 
forces irresistibles , et — n'est pas 
plus maitre de se soustraire à ces besoins, | 
que ne Pest Parbre de se refuser aux | 
moyens dont la nature se sert pour le con- 
tinuer dans son existence et dans son es- 
pece. La seule difference qu'offrent a cet 
egard les deux especes d'etres , c'est que 
Panimal est force de s' appliquer lui-meme 
ce que Tarbre est force de se laisser appli- 
_ . | | - 


Mais en yain le Createur auroit-il donné 
aux animaux des besoins naturels coac- 
tifs, si, pour remplir ces besoins; il les -} 
avoit obliges de produire et de preparer 1 
_ eux-memes les choses nécessaires; car, 
D 2 


* [34] 
comme il les a prives de ce pouvoir, et 
qu'il a borne leurs organisations aux seules 
. facultes de poursuivre, saisir et s'appli- 
quer les choses, il est manifeste qu'il au- 
roit exige deux l'impossible. 


Il est donc evident qu'en donnant aux 
animaux des besoins naturels coactifs, le 
. Createur: a du necessairement obliger la 
nature de partager avec ces tres le soin 
total de leur conservation, de manière à 
ne laisser a. leur charge precisement que 
ce que leurs facultés les rendoient capa- 
blies d'entreprendre, et à se charger elle- 
meme de tout le reste; et c'est ce qu'il a 
fait. 
Car la nature a non- seulement soin de 
produire et de renouveler sans cesse aux 
animaux leur nourriture dans. Vinfinie va- 
rité que l'infinie multitude de leurs es- 
peces exige „mais de la leur présenter dans 
chaque espèce toute préẽparèe, c'est-a-dire, 
dans le mode exact où elle doit tre, pour 


. 
| Teduire tout leur travail a la simple peine 
de la saisir et de se l'appliquer; elle a la 
precaution de les vetir une fois pour toutes 
sans la moindre intervention de leur tra- 
vail, et de la meme maniere qu'elle couvre + 
Parbre de feuilles ; de toute part elle leur 
offre des retraites et des demeures-conve- 
nables et pretes à les recevoir; et si elle 
assujettit quelques-unes de leurs especes 
à la necessts de se construire eles-memes 
leurs habitations , elle ne sort point des 
conditions que le Createur lui a imposèes 
a leur 6gard, puisqu/elle ne leur demande 
rien au-delà des pouvoirs de leurs orga- 
nes; et quant à la propagation de leurs 
espèees, elle n'exige deux, pour cette 
merveilleuse operation, qu'un simple acte 
des pouvoirs dont le Createur a revetu 
leurs organisations, et elle prend sur elle 
tout le reste. | 


C'est donc avee fondement que le Crea - 
teur a pu forcer les animaux a obeir invio- 
lablement a leurs besoins naturels, puis- 


34 
qu'il leur en coũte si peu a le faire. Mais il 
a portè la contrainte a leur egard plus loin 
encore; car, comme ils auroient pu 8'ap- 
pliquer les choses d'une maniere irréègu- 
lière et préjudiciable à leur maintien, 
c est- a- dire, soit avec excès, soit dans des 
momens impropres, il leur en a ôté la li- 
berts, en les mettant dans Vimpossibilite 
de pouvoir remplir leurs besoins autre- 
ment que comme les fixent et reglent les 
forces actives d'ou ils leur viennent. 


II n'est au pouvoir de Panimal , ni de 
manger avant qu'il ait faim, ni de ne pas 
manger lorsqu'il a faim, ni de manger plus 
5 long- tems qu'il n'a faim; et il en est de 
meme de tous ses besoins, il ne peut com- 
mencer a poursuivre, saisir et s' appliquer 
les choses, qu'au moment on les forces 
actives dont le Createur a vivifie son orga- 
nisation, commencent a I'y determiner , 
et il faut necessairement qu'il cesse de se 
les appliquer, au moment on ces forces 
actives cessent de Fy excuter, © 


{ 55 ] 

; Enfin, , pour forcer les animaux encore 
davantage a rester fidelement attaches a 
leurs besoins naturels, le Createur leur a 
ot tout pouvoir de s' en donner d'autres > 
en placant le principe de ce tte impuissance 
dans leurs organisations memes. Car des 
_ Etres incapables de produire et de prepa- 
rer eux-memes les choses necessaires a 
leurs besoins naturels , devoient etre 6ga- 
lement incapables de ae ee et depre-- 
parer les choses nécessaires a des besoins 
artificiels; et comme la nature ne se mele- 
point de cette espece de besoins, c'est-a— 
dire, ne se charge point d'y pourvoir im- 
mediatement , il est evident que le Crea- 
teur, en refusant aux animaux le pouvoir 
de fournir eux-memes à des besoins arti- 
| ficiels, leur a par cela meme refuse le 
e de sen donner. 


| Le Da" des animaux et celui des 
Etres inanimés, ont done été fondés sur 
les prineipes d'un seul et m&me systeme, 
celui d'une absolue necessite. Car, de 


1 
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part et d'autre, ce maintien est Top ra- 


tion de forces actives invincibles, et les 


animaux, comme les 6tres inanimés, ne 


se conservent et ne se continuent dans 


sible d'appercevoir trace de Wü 


leurs especes, que par les immuables loix + 
du mecanisme de Punivers, et par conse- 


quent d'une maniere totalement passive 


de leur part, avec cette seule difference - 


qu'à Fegard des tres inanimes , le Crea- 
teur a laiss6 les forces actives de ce meca- 


nisme dans les mains de la nature, et qua 
Fegard des animaux, il les a N dans . 


| ces a memes. = 


en naturels de homme sont 


les memes que ceux des animaux, et il doit 


ces besoins a des forces actives, sembla- 


bles a celles qui les determinent dans ces 


etres. Mais c'est-la tout ce que Phomme a 


de commun avec les animaux; et, dans 
tout le reste, le Createur Pa forme sur des 


principes si opposès, qu'il n'est plus pos- 


3 


entre lui et eun. 5 


1 
Les forces actives que le Crtateur a 
lies a Porganisation de Phomme , pour 


— 


* 


exciter en lui ses besoins naturels et le 


solliciter à les remplir, prouvent claire- 
ment qu'il a voulu que l' homme se conser- 


vat et se perpẽtuat sur la terre comme les 
animaux; mais quelque grande que soit la 


puissance que le Createur a attachee a ces 


forces actives, homme peut, dans tous 
les cas, leur opposer une puissance supéẽ 


rieure, et ses besoins 3 ne sont que 


Gon e 


laisser mourir de faim au milieu d'une 


Car Phomme peut volontairement se 


nourriture abondante; il peut, dans la vi- 


gueur de l'àge, se refuser à la propagation 


de son espece; il peut 6touffer au-dedans 
de lui tout sentiment d' affection pour sa 


progeèniture, et Pexposer de sang-froid à 
la destruction; en un mot, il a le pouvoir 


* 


— 


_ de vaincre ses plus imperieux besoins na- 
_ turels; et il est manifeste qu'il seroit im- 


8 de concevoir en lui ce pouvoir, 


3 
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si ses besoins naturels Emanoient, comme 
ceux des animaux, de forces actives irré- 
sistibles. 


L'homme a &t6 place sur la terre sans 
son consentement; mais il est èvident qu'il 
ne continue a y rester que de son plein 
gre , puisque la cause étrangère qui I'y a 
Place, ne le force point, mais Vinvite seu- 
lement a faire usage des choses qu'elle lui 
offre pour le maintien de son existence. 


Plus I' homme rapproche le mode de son 
existence de celui des animaux, plus il se 
semble un etre necessaire sur la terre, et 
moins le sentiment du contraire se mani- 
feste en lui, ou plutòt moins il est capable 
de reflechir que ce n'est que de son propre 
consentement qu'il se conserve et se pro- 
page sur cette planete; mais plus il fait 
de progrès dans le développement de son 
intelligence, plus il voit qu'il ne se nour- 
rit, se vetit, se propage, en un mot, se 
maintient dans son existence et se conti- 
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nue dans son espèce, que parce qu'il le 
veut. eee e 


Car comment homme pourroit- il avec 
_ deliberation prendre la resolution de de- 

sobéir à ses besoins naturels, si, avant 
toutes choses, il ne se sentoit pas ce pou- 
voir, et s'il n'en avoit pas la conviction au- 
dedans de lui? Les animaux ne forment 
point de pareilles résolutions, parce qu' ils 
ne sentent pas la possibilits de les effec- 
tuer, et ils ne sentent pas la possibilite de 
les effectuer , parce qu'ils sont dans im- 
possibilitè de pouvoir desobeir a leurs be- 


soins naturels. 


Ainsi, quoique l homme soit Vetre prin- 
_ cipal de la terre, et celui pour lequel seul 
cette planète existe, comme on le verra 
par la suite, il n'y est qu'un Ctre accessoire 
et Etranger, puisque son séjour n'y est pas 
aussi neEcessairement fixe que Pest celui 

des animaux et des ètres inanimés, et qu'il 
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depend de lui a chaque instant * rester 
ou de ne pas y rester. 


1 
DP 


| Car ce n'est qu'autant que Phomme se 
. 5 plait a prolonger son séjour sur la terre, 
f qu'il se trouve irresistiblement soumis à 
þ I Pempire des loix physiques de la nature, 
q comme Phomme qui habite une contree 

| Etrangere n'est force dobeir aux loix qui 

q la gouvernent, qu autant qu'il juge a Pro- 

| Pos d'y continuer 8a demeure. | 

j L'homme , considerse intrinsèquement 
N et dans son espece absolue, pourroit donc 


renverser le plan que le Createur a forme | 
en le placant sur la terre, jusque dans ses 
premiers fondemens. Car il est evident que 
si chaque individu de Pespece humaine 
refusoĩt, comme il en auroit Pindubitable 
pouvoir, Pobeir a ses besoins naturels, la 
terre se trouveroit exister sans hommes, 
et par consequent sans raison, puisque ce 
n'est que pour Fbomme seul qu'elle abs 
faite. 8 


Mais une telle revolution dans le système 
des vues du Createur, quoique physique- 
ment possible, ne lest point moralement; 
et les hommes se maintiendront et se pro- 
pageront sur la terre aussi long - teins 

qu'elle subsistera, et aussi certainement 
que s'y maintiennent et s' propagent les 

animaux, et que la nature y maintient et 
perpèétue dans leurs especes les etres ina- 

nine | 5 
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Lee Createur ne s'est pas entièrement 
reposè sur le pouvoir des forces actives 
qui determinent les besoins naturels de 
 Phomme , pour Vinteresser au maintien de 
son existence et à la propagation de son 
espèce; il a liè l' homme a ces deux grandes 
- fins par un autre moyen encore, par Pat- 
trait de la recompense et la crainte du 
- chatiment, moyens si puissans pour fixer 
les intentions d'un ètre sensible, et Va- 
mener à observation fidelle des devoirs 
qui lui sont imposes. L'homme sait que 
chacun de ses besoins naturels sera accom- 


* 


[42] 
pagnè de plaisir, 8'il lui obeit,et de peine, 
s'il lui desobeit z et le gros de Pespece hu- 
maine, entraine par les sensations du 
con „sera continuellement empressé à 
8 ee P' un et a 8e ä de 8 


Un etre Th 1 dans s 58 nature ) A 
tous les autres ètres qui, comme lui, ont 
Et6 places sur la terre, devoit necessaire- 
ment &re menagse sur des principes bien 


differens. Libre de gen aller quand il lui 


plairoit, il est 6vident que Pincertitude s il 
feroit ou ne feroit pas usage des choses 
qui seroient destinèes au maintien de son 
existence, ne devoit point rendre indis- 
pensable de les produire pour lui, et en- 


core moins de les lui presenter toutes pré- 
parees. Et comme la grande regle que le 


Createur a fixe à la nature dans toutes ses 
operations , est de ne rien entreprendre 
au hasard ni en vain, il est manifeste que, 


dans son plan, elle n'a du rien produire, 


ou du moins rien du tout e pour les 
besoins de homme, - es 


J | 

Le Createur a pourvu aux besoins na- 
turels de Phomme , par des moyens con- 
sistans avec la liberté qu'il a voulu que 
homme eũt d' obèir ou de desobtir a ces 


besoins. Il a d'abord organise l'homme de 


maniere à le rendre capable de produire 
et de preparer Jui-meme tout ce que ses 
besoins naturels exigeroient; ensuite il a 
commands à la nature de joindre son tra- 


vail à celui de Phomme, et de P'assister 


| sans reserve de toutes ses forces dans la 


production de tout ce qu'il lui demande- 


wait ur le maintien de son existence. 


Par cette double precaution, la nature 
n'a point 6te expose au risque de produire 
et de presenter a l' homme ce qu'il auroit 


pu rejeter; et Phomme a resté parfaite- 
ment libre d' accepter ou de refuser les se- 
cours de la nature. — 9 


Lhomme peut, il est vrai, maintenir 
son existence sur les seules productions 


spontanëes de la terre, et par cons6quent - 
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qui est la meme chose, sans raisen. 


044] 


de la meme manière que maintiennent la 


leur, les animaux; mais c'est maniſeste- 
£ ment en — + directe aux intentions 


A under general or univers : tos 


*t nigh Spontances de la terre n'ont 


pu etre destinèes qu'à des ètres incapa- 
bles, par eux - mèmes, de rien produire, 
et non a des etres completement organises 
pour produire eux-memes tout ce qu'ils 
veulent. Et il est de toute 6vidence que le 
Createur , en munissant Phomme des pou- 
Vvoirs nécessaires pour produire et prepa=- 
rer lui- meme tout ce que ses besoins na- 
turels lui demanderoient, Pa par cela mème 
 formellement exclu du seul usage des cho- 
ses que la terre produit gratuitement pour 
le maintien des animaux, puisqu'il est im- 
possible de supposer qu'il ait voulu don- 
ner ces pouvoirs à homme, sans Passu- 
jettir à la nëcesité de- sen servir, ou 5 


maintenir leur existence sur les seules ou 
presque les seules productions spontan6es 
dae la terre, subissent-ils la juste Punition 
que merite le larcin qu” ils: font aux ani- 
maux; car, des ce moment, ils se trouvent 

| degrades de leur rang, et abaiss6s a celui 
des &tres auxquels ils s'assimilent par leur 

| lachets. Que Pon jette les yeux sur ces 


misérables peuplades de la terre, qui, ou. 
bliant ou foulant aux pieds les pouvoirs 


de leurs organes, ne se maintiennent que 


par le seul travail de la nature, et bor- 


nent tout le leur aux simples actes de pour- 
suivre, saisir et s' appliquer les choses; et 
Ton verra combien peu sensibles sont les 
traits qui distinguent ces hordes de Ves- 


; pece humaine des hordes danimaux. 1 75755 


| 13 a non-seulement le pods 
* refuser toute obéissance à ses besoins 
naturels, il a encore celui de faire usage 
de ces besoins comme bon lui semble, 55 avec 


ou sans mesure, dans des momens pro- 


. 


Aussi les hommes qui se contentent de 
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1 
les ou impropres, et par cons6quent en 
prenant ou sans prendre pour guides les 
forces actives qui les reglent en lui; il peut 
meme ne suiyre ces besoins que pour le 
seul plaisir quiils lui offrent, et perdre de 
vue que ce n est que pour b inviter a les 
 remplir, et non comme objet final qu'ils 
tut offrent ce Plaisir; en un mot, il peut A 
80H gre les pervertir de moyens de con- 
servation en moyens de destruction, et 

n' avoir aucun Egard aux vues que le Crea- 
teur 8 est Proposses en les lui donnant. a 


7 
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Tant de Aeris laiss6es krhomme dans 
1e menagement de ses besoins naturels, 5 | 
n' ont pas encore ete asse. Le Createur a 
=. voulu de plus que homme elit celle de se i 
1 | donner tant de besoins artificiels qu'il you- 
droit, ou, ce qui est la meme chose „de 
monter son existence sur tel mode qu'il lui 
11 3 ar Plairoit « de se choisir, tandis que les ani- 
i | maux , incapables * la leur, sont 
forces de la maintenir invariablement dans 

le severe mode * leur prescrit la nature. 


1 « 3 
* Car, comme le Createur aplacsP homme 
2 la terre sans I'y incorporer d'une ma- 


nière aussi absolue que le sont les ètres 


inanimès et les animaux, c'est-a-dire, sans 
faire de lui une partie essentiellement cons- 


titutiye, et par consẽquent inséparable de 


la terre, il a du, pour retenir et fixer 


| homme ons ce poste, suppléer au dé 


| faut de contrainte par tous les moyens 
qui pouvoient Pengager à 5 maintenir 
yolontairement ; et c'est manifestement 
dans cette vue quiil a mum homme: du 
pouvoir de se créer lui- meme a cote de s 
besoins naturels des besoins artificiels, 
puisque ce n'est que par ce pouvoir que 
Thomme est en état de rendre son exis- 
tonco « sur ha terre cn et 8 


E 


"ts comme 1 est impossible de up- 
poser que le Createur ait pu youlsir que 
ces deux genres de besoins tendissent à 
des fins differentes, et 3e contraritisserit 
dans leurs effets , iE est manifeste qub 

homme adit les gouverher sur les Prin- 
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cipes d'une parfaite 8 „0 est-ä- 
dire, ne jamais se servir des uns, que dans 
unique vue d adoucir les trop rigides con- 
ditions que lui imposent nuement les au- 


tres. Et ce nest qu'en contenant sans cesse 
ses besoins artificiels dans cette exacte su- 


bordination à ses besoins naturels, que 
Thomme se conforme dans le gouverne- 
ment de ses besoins aux vraies intentions 
du Createur. 


I homme peut „2 la verits , exister sur 


la terre, comme les animaux, sans be- 


soins artificiels, puisque ces besoins ne de- 
pendent que de sa seule yolonte. Le Crea- 
teur a rempli sa part, en obligeant la na- 
ture d' ofſrir a Phomme tout ce qui pouvoit 
etre tournè en alimens de ce genre de be- 


soins, et en organisant Phomme de ma- 
niere à le rendre capable de donner lui- 


meme a ces alimens telles preparations 
qu'il jugeroit a propos; :la part de Phomme 


- est de profiter ou MB; ne. Pas proſiter des 
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[49] 
pouyeirs. de ses ns et des offres ne ts 
nature. | 


Like est 6galement libre de donner 
telle Etendue qu'il veut à ses besoins arti- 
ficiels, de les. circonserire dans des limites 
étroites, ou de les multiplier a. Pinfini , - 
comme il est le maitre de les subordonner 
ou de les opposer a ses besoins naturels, 
le Createur lui ayant laissé dans le mena- 
gement de Pun et de Pautre de ces deux. 
genres de besoins la meme liberis. 


Les "PIO 3 de lhomme ayant 
leur principe dans des forces actives dont 
te développement s'opère necessairement 
avec celui de son organisation, il est Evi- 
dent que ces besoins ont du etre parfaite— 


ment * dans. tous les. hommes. 


Mais „comme dev 1 artificiets de 
homme ne dependent que de son bonplai- 
sir, il est elair qu'il a dũ rẽgner une variete- 
infinie dans la maniere. dont les hommes. 
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5 h ont fait usage du pouvoir qu'i de's'en; 
—_ , donner. Aussila terre ne montre-t-elle pas 
= deux peuples parfaitement semblables en 
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5 ni mème un seul peuple qui ne subisse dans 
. FX bees deux circonstances des variations con- 
1  tinuelles, soit en plus, soit en moins. 
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le e „e Homme te com- 
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Fe Al RE. usage des > "Bet, „0 est {len 3 | 
quer a des fins quelconques; - et, dans 
ce sens, usage des choses n' appartient 
qu aux A etres animes , puisqu ils sont 
les seuls &tres de la terre capables de s' ap- 
Pliquer les choses, les Etres inanimes étant 
totalement dextitues de ce ber. 


Kory , Wee th Pazage 67 gi e 
- c est se former une idée claire des fins. 
auxquelles il tend; et comprendre usage 
des choses parfaitement, c'est se former 
une idee claire de la manière dont il opere 
les fins auxquelles il tend. Il fant done 
necessairement etre doue d' intelligence 
pour ri, ne e des 


| 1 


1. animaux Ent usage des choves 
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A cs, quolqu ins moins. 2 
4A Stendu que lui; car Pimpossibilits od ils 
= _  * - ont de ne oor des besoins artificiels, - 
„„ les met dans la necessit6 de s' appliquer 85 
B 5 que les choses qu'exigent leurs besoins 
3 naturels, tandis que Phomme est dans le 
„ cas de s appliquer a-la-fois les choses que 5 
. Jui N. eee ses omg en et a ar- 
| Mais = animaux font usage abs choses 
sans savoir pourquoi, c'est -à- dire, sans 
Penetrer les raisons finales de cet usage, 
et par consẽquent sans le comprendre. Is 
mangent, mais ils n'ont aucune id6e qus 
c'est pour maintenir leur existence; its 
unissent leurs sexes, mais ils n ont aucune 
idee que c'est pour propager leurs espèces; 
ils se mettent a Pabri des injures de Pair, 
mais ils ont aucune idee que c'est pour 
1 garantir leurs corps de maladies; ils ser- 
vent Thomme, mais ils n'ont aucune idee 
bo: des services qu'ils lui rendent; en un mot, 
+. | dans Puniversalits de leurs actions, il n'y 


. 


a 199% 
en a aucune & laquelle is 60 portant avec 
connaissante ry cause. | 


% rr X n 1 


81 Ja animaux montrent * Vintelli- 5 
1 dans la maniere dont ils poursui- 
vent et s appliquent les choses nëcessaires 
à leurs besoins, cette intelligence ne leur 
appartient pas plus que rappartientaPen- . 
fant nouveau-ns, celle qu'il montre dans 
la maniere dont il s'applique le sein de sa 
mere et en aspire le lait dans sa bouche. 
C'est Fintelligence du Crëateur, et non la 
leur, que les animaux et Penfant montrent - 
dans leurs actions, puisque ces actions ne 
sont chez eux que le pur effet du jeu des 
forces actives, qui animent et ran 83 
mecanisme ode leurs nn. 


Car, 81 "yy anumaux Sotireubeaiailn et 

g en les choses par la direetion 
d'une intelligence propre a eux, seroit-il 
Possible que les individus d'une meme + 

_ espece pussent poursuivre et s appliquer 

si exactement, et dune manicre si Parfai- 


1540 
tement semblable „les memes, ha: et 
ne verroit- on Pes. r6gner parmi eux la 
meme diversit6 qu'on observe dans les in- 
dividus de l'espece humaine, qui varient 
si ſort les uns des autres, et dans le choix 
des choses qu'ils s' appliquent, et dans la 

manisre an a 8 quent le les memes 
r pj: | : 1 
„ Fee . 4 quoi mot. servi i aux ani- 
maux de comprendre Pusage des choses, 
des que le Createur les a mis dans Vimpos- 
sibilits de pouvoir 8'6garer dans cet usage? 
N'auroit-ce pas été les douer d'une intel- 
ligence totalement superflue ? Car qu au- 
Toit gagn6 Panimal de savoir que sa nour- 
riture a dũ avoir pour objet la conserva- 
tion de son corps, des que le Createur 
Ja dispensé du soin de menager lui-meme 
cette nourriture, et qu'il n'est en son pou- 
voir, ni d'y appliquer d' autres choses que 
celles qui lui ont 6t6 designees, ni desꝰecar- 
ter dans cette application de la mesure prẽ- 
eise qui lui a ete fixe? Was 24 


] 


"— 
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Pb Mais e ce n est pas seulement parce que 
les animaux n avoient pas besoin de com- 
prendre usage des choses pour se main- 
tenir sur la terre, que le Createur les a 
prives de ce pouvoir; c'est d'une manière 
absolue qu il a entendu les exclure du rang 
des &tres intelligens, et le mode dans le- 
quel il les a organis6s „ne laisse aucun 
doute sur cela, puisqu'en leur refusant 
des organes convenables pour faconner 
et adapter les choses à des usages , 1] faut 
necessairement qu'il ait aussi voulu leur 
refuser Yintelligence , par Vintime con- „ 
nexion qui existe entre ces awd 118 
ane Por OY es op "fy 5 

Car Fl est clair vi © etre dne er 
FE de faconner et dadapter les choses 
a des usages , mais laiss& incapable de 
comprendre Pusage des choses, auroit 
zegu les organes sans utilits pour lui, et 
Par cons6quent sans raison, il est n 
ment clair qu'un ètre rendu capable de 5 
: comprendre usage des choses, mais laissé 
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| u de de faconner et d' adapter les 
choses à des usages, auroit recu PFintelli- | 
gence sans utilité pour lui, , ot o# 25 e 5 
Ge er raison. 1 ET | 


N Ne 4 * F Wha. * 4 F L 
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Or, comme il "ae impossible d'attri- 
buer au Createur des de terminations des- : 


75 tituses Tutilits et de raison, il est evident : 
5 qu'en accordant ou refusant Fintelligence, , 
y : il a dn aussi nécessairement accorder ou | 
| TE reſuser les organes; et qu en accordant ou 
A refusant les organes, il a di aussi n6ces- 


sairement accorder ou refuser Pintelli- 
gence; la privation ou la possession des 
organes ou de Pin intelligence impliquant I 
- n6cessairement dans les principes de sa 
sagesse la privation ou la een de 
renne ou des ne. 865 805 1 
n 
Dans le plan ths enn 5 Fr animaux 
ont dũ etre les esclaves de homme pour 
le servir dans ses besoins; et ce n'est que 
dans cette seule vue qu ils ont été places = 
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ur la terre „comme e sera démontré a 
bene e 23g | 


mY - 72 * 5 77 


Mais ee 10 OR auroit-il 


fs cette destination. aux animaux, si en 


meme tems il n'avoit pas grave en eux la 


plus aveugle soumission aux volontes de 
Thomme, et sil leur avoit laissé le pou- 
voir de deélibèrer sur les services que 

Thomme auroit exiges deux, puisqu' alors 
ils n'auroient Plus 6te des Etres cre6s pour 
le servir, mais des ctres libres comme 
Iui. 


? 


Ainsi, pour optrer dans les animaux 


une soumission aveugle aux volontés de 
T'homme, il a nëcessairement fallu que le 
Crèateur les privat du pouvoir deliberatif, 
puisque ce pouvoir en auroit fait des ktres 


libres; et pour les priver du pouvoir dé- 


libèratif, il a nécessairement ſallu qu'il les 
privat d' intelligence, puisque l' intelligence 


leur auroit donné ce pouvoir; en un mot, 


pour remplir les vues du Createur, les ani- 
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maux ont dil #tre formes de manière à pre- 
ter et a soumettre passivement à homme 
leurs forces et leurs facultes, sans etre ca- 
pables de comprendre, ni l'usage de ces 
forces et de ces facültes, ni celui que | 
| Fhomme mg 4 e d'en _ 1 


. 


Que! si Ia bees de ese pu- 
zage des choses ayoit pu co-exister dans 
les animaux avec Þ imperfection de leurs 
organes, , et leur incapacits a fagonner et 
A adapter les choses & des usages, c st- A- 
dire, si les animaux avoient été capubles 1 
i d'sclairer et de diriger avec une intelli- 

8 gence | semblable à celle de 'Phomme, 
Pusage de leurs forces, de leur vitesse, de 
la finesse de leurs sens et de tant d'autres 
avantages physiques quiils ont sur Phom- 
me, non-seulement ils ne se seroi ent point 
soumis à son empire, mais il auroit pu de- 
venir incertain à qui des deux, à lui ou bo 
eux; auroit definitiyernent appartenuTem- Vem- 
pire de la terre. DD 2507427 1X0 VISIT SORT 


i 


1 

Ce n'est qu'à homme zeul que le-Crea- 
teur a accordò les organes necessaires pour 
faconner et adapter a Pusage de ses be- 
soins, naturels et artificiels, les choses que 
lui offre la terre, parce que ce nest _ 
- Juj seul _ 41 a _— W n : 
enn 9 

Mais, ; . 1 ene Ws 1s Crea- 

teur a organis6'Phomme , manifeste clai- 
rement que son intentiona6t6 que Phomme - 
fllt un etre intelligent, cependant il n'a pas 
voulu qu'il le füt necessairement, et il La 

laissé entièrement libre de l'etre ou de ne 
Petre pas, et de Petre si us on N 

__ RET tant 1 775 voudroit. 50 


3 Dans Jos Wee e eee ben Vim 
mediate consequence de Vimperfection de 
leurs organes; ou, ce qui est la meme 
chose, par leurs organisations les animaux 
sont necessairement des etres stupides. 
Mais intelligence n'est pas une eonsé- 
quencè immediate de la perfection des or- 
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m est., par son organisation, qu'un Etre 
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propres a faconner et à adapter les choses 


à des usages, determinoit nëcessairement 


intelligence dans V8tre-dous de ces or- 
ganes, tous les hommes seroient non-seu- 


lement des tres actuellement intelligens, 


mais des tres actuellement intelligens au 


mine ou presque au meme degré, puis- 

| | *que ce genre d' organes est le:meme ou 
presque le mème dans tous les hommes. 
Mais, comme-Pexperience prouve le con- 
traire, il est Evident qu'il faut de toute nẽ- 
cessitẽ une condition de plus que la simple 


possession des organes pour nn Yau a 
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«Ou — qu' en adn. usage ap. zes or- | 


ganes, e est- a- dire, qu en fagonnant et 
adaptant actuellement les choses à des 


mme, parce que bomme 


T1617 
usages , que Phomme developpe son intel | 
ligence, et de possible qu'elle etoit en lui, 
la rend actuelle. Car, comme faconner et 
adapter les choses & des usages, est com- 
biner des moyens pour obtenir des ſins, et 
que combiner des moyens pour obtenir des 
5 fins , est intelligence, il est &vident que 
= homme ne peut fagonner et adapter au- 
_ cune chose à un usage, sans deyelopper 
= * lui Fer le meme acts de e 


* 


| "Im 8 intelligence actuelle que ; 
= homme developpe en lui par Vusage de 
_— -e5 qxganes, est done 6gale à la quantits 
—_ d'usages de toute espece , auxquels il ſa- 
donne et adapte les choses de la terre, Et 
d'après ce principe, on peut se repregen- 
ter Pespece eee sous trois * 
N en. e 


on peut la 3 abord- se main- 
tenant sur la terre exactement comme les 
= .animaux,c Cest-a-dire , dans Pentiere igno- 
=_ rance de tout besoin artifii et r ne rem- 
, Yor. L Fo 5 
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ww 
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de s appliquer les choses de 
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8 + 62 1 | 
plissant ses besoins naturels que Peeks 10 T 
seules provisions que la nature a destind 


aux animaux; n'appliquant , par con86- 
quent, à 8a nourfituts que les herbes na- 


turelles, les feuilles, Pécorce, les bour- 


geons, les fruits des Abres sauvages, et Id 


chair des animaux assez foibles pour pou- 


voir devenir sa proĩe sans le secours dau- . 
cun moyen artificiel; - allant toute nue, et 
se contentant, pour toutes demeures, des 
memes retraites que la nature a meEnagees 


aux animaux; en un mot, ne produisant 


rien, ne faconnant rien, et ne faisant de 

se organics: que le seul 2 de salsir et 
terre, pre- 

cisẽment uns Petat ou 1 nature les ; pr6- 
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On] TH la consid6rer ensuite ve me 
tenant ayec Passistance de ses organes „ 


bst. A-dire; produisant et fagonnant elle- 


meme les choses qu'exigent ses besoins, 
Mais bornant Pasage de ses organes & ses 


'scals besoins en Dans ce made, 5 | 


1 631 
pece humaine applique a sa nourriture 
principalement, soit la chair des animaux 
zauvages qu'elle prend dans des pie ges ou 
qu'elle tue avec des armes; soit la chair, 
le lait et le laitage de ceux des animaux 
Sauvagea qu'elle est capable d'habituer 
avec elle et de rendre domestiques; soit 
enfin les grains, les racines, les fruits et 
les végeétaux qu'elle sème, plante et cul- 
tive sur la terre à la place de ceux de la 
nature; elle se vẽtit des peaux, des plumes 
et des laines des animaux , Et se construit 
des habitations plus propres à la garantir 
du froid, du chaud et des autres rigueurs 
| A. air, 1 . Jus hy aire la nature. 


Bafin, on peut la —_——_— 8 
sant et faconnant les choses, non-seule- 
ment pour Pusage de ses besoins naturels, 
mais encore pour celui de ses besoins arti- 
ficiels. Dans ce mode, Vespece humaina 
s approprie tout ce que la terre produit | 
sur sa surface et dans ses entrailles, et 
tout ce au elle est capable de . 
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aver cVintervention du travail , pour Padap- 
ter à ses besoins sous toutes les formes 


| possibles ; elle invente, -developpe; per- 


fectionne et multiplie les arts, c'est-a- | 


dire, les moyens decarter de son exis- 


tence les circonstances penibles qui Pac- 


compagnent nécessairement dans le se- 


cond mode; en un mot, c'est dans ce 


mode qu'elle appelle a au secours de ses or- 


ganes toutes les puissances de la nature, 
Pour l'aider à rendre son sejour sur Ts terre | 
cm eee ER $1 | 


Pens le promfer Guia ces trois FIFEM 1 
Ion pouvoit le regarder comme possible, 
Pespèce humaine existeroit sur la terre 
dans le meme état de stupidi tè où sont les 
animaux. Car comme, dans Petat de na- 
ture, l'homme n'a qu'un seul moyen de 
deèvelopper en lui sonintelligence possible, 
celui de faire de ses organes l'usage pour 
lequel le Createurles lui a donnés, et que 
possèder les organes sans les vouer à cette 
destination, est * * meme RON _ - 
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ie que d'en ee! privée, fl: est 
Evident que Þ intelligence n'entreroit pour 
rien dans la maniere dont l' homme main 
tiendroit son existence dans ce mode, et 
que toutes ses poursuites deriveroient nue- 
ment, comme celles des animaux, de l'im- 
pulsion des. forces aetives qui gouvernent 
le mecanisme de son organisation, et qui 
Je 1 „ & toutes ses 
2 . e 


- Dans Fe 8 W b ER 
abate a $'elever au-dessus de la 
conditiondes animaux par le premier usage 
9 de ses organes, et, par consequent, le pre- 

mier développement de son intelligence. 

Mais, comme elle n*etendroit point Pusage 

de ses organes au-dela de ses besoins na- 
durels, c' est- & dire, au- delà du simple 

maintien de son existence, il est clair que, N 
dans ce mode, elle resteroit bien au-des- 
sous de son intelligence possible, puis- 
qu'elle resteroit bien au-dessous de l'usage 

qu'elle seroit capable de faire de ses o- 
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panes , ef que la on. cet usage varrdts, ; 
s' arrete aussi le e de l'intel- 
ligence. 


2 Dans le troisieme mode, 8 hu- 


maine deviendroit capable de developper 
en elle toute Vintelligence dont le Crea 


teur Va rendue susceptible sur la terre. 


Car „ comme les besoins artificiels de 
Thomme sont infinis, et qu il n'existe au- 


cune chose sur la terre, qui ne puisse etre 
| faconn6e et adapt6e à ce genre de besoins, 


il est 6videntque ce mode mettroit Pespece 
humaine en <tatde 8'tleverasaplusgrands | 
intelligence „ puis qu'il lui fourniroit les oc - 


casions de 1 le e | 


| usage f Possible. 


\ Hiowidows den s den ideen | 
4 en elle autant d' intelligence 
qu'elle se donne de besoins, puisque, plus 


elle se donne de besoins, plus aussi elle 


fagonne et adapte de choses à des usages, 


et que, plus elle faconne et adapte dechoses 
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ts 


A des usages » plus aussi elle se denne in. 
ene. W eoric ont 


- Hans Ie premier des trois modes, oF es- | 
pee humaine ne se donne, ni besoins, ni 

_ Intelligence ; car les besoins auxquels elle 
obeit ne sont pas les siens, mais ceux de la 
nature, puisque c'est la nature elle seule 
qui y pourvoit. Dans le second mode, 
Tespece humaine se charge de pourvoir 
_ elle-meme aux besoins de la nature, et 
par-la se les approprie comme les siens; 
mais comme, dans ce mode, elle ne sen 
donne pas d'autres, elle n'y possède pas. 
autant d intelligence que dans le troĩsième 

5 mode, où elle prend sur elle de pourvoir 
a-la-fois aux besoins que lui donne la na- 


ture, et à des besoins artificiels qu zelle s 


; donne elle-meme. £6 


Ces verités, qui hon de principes 
1 P une 3 manifeste, ont aussi pour 
| elles Fexpęrience. L'espece | humaine , il 
est vrai, ne maintient pas son existence | 


— 


+ 

_ dent dus un seul et meme mode; 

on la trouve, au contraire, repandne sur 

la terre en sociétés séparées, qui toutes 

ont, pour ainsi dire, leurs modes partieu- 3G 

> liers d'exister. Mais on voit, en general, | 
chacun de ces modes particuliers d' exister, 


= accompagnè du degré d'intelligence que 
_ determine celui des trois grands modes 
=: avec lequel il a le plus de ressemblance,; , 
WA ce qui est Ja meme chose, on voit, en 


Hit: les peuples de la terre avoir au- 
tant n e se > dantent de 


besoins. 


Dans Fortes des ess que You views 
de tracer , il n'est pas ndcecraire que cha- 
que Maid de Pespece humaine fasse 

TD actuellement usage de ses organes, c est- 

A u᷑ dire, fagonne et adapte actuellement les 
choses a des usages, pour réaliser ou ac- 
croitre en lui son intelligence possible. 
Car, comme ce n'est pas dans les opèra- 
tions mecaniques des organes que consiste 
Yintelligence; mais dans la combinaison 
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de moyens propres à effectuer une fin, et 
que la partie des organes n'est que d ex 

cuter et non de combiner ces moyens, il 

est clair que homme, qui comprend 
Fu usage anquel les organes d'un autre ont 
fagonné et adapts une chose, g approprie 
des ce moment ce qui est proprement in- 
telligence dans cet * 


Il est 2 3 a plus que cha- 
que individu de l'espece humaine, multi- 
plie ses besoins pour multiplier son intel 
ligence. Car, comme les besoins ne deve- 
loppent dans Phomme Pintelligence, que 
parce qu ils Pexcitent à combiner des 
moyens pour les satisfaire, et qu'il est 
possible de comprendre les moyens, sans 
avoir les besoins, ill est 6vident qu'il suffit 
de se former des idées claires des besoins 

que se donnent les autres, et de compren- 
dre Pusage des choses qu' ils fagonnent et 
adaptent à ces besoins, rer res a 
_ —— S290, 
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Enfin Pe espèce humaine. ne tient pas | 
touts son intelligence du seul usage de ses 
organes elle en derive, au contraire, la 
plus sublime partie d'autres facultes que 
le Createur lui a reparties,, et qui consti- 
tuent ce qu'on appelle ses facultes intel- 
lectuelles SuPerieures, Mais il faut de toute 
neEcessits que, dans le développement de 
Tintelligence de homme, Pusage de ses 
gn * celui de ses facultes. A 


N 


Car, : ins on a deja att, „Pease 
| bumaine est dans Ii impossibilite absolue 
de pouvoir sortir de sa primitive stupidite, | 
autrement qu'en se servant de ses organes 
pour faconner et adapter les choses & des 
usages; et jusqua ce qu'elle ait dẽveloppꝰ 
en elle, par ce moyen, une premiere intel- 

ligence, ses facultés intellectuelles supe- 

rieures ne sont en elles que des forces 
mortes, parce que ce n'est que dans 
Thomme deja intelligent, et non dans 
Þ homme encore stupide, qu elles n 

Kk xercer leur tis. | 
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nl 
--L/abitraction. et le raisonnement, par 
exemple, sont deux operations qui appar· 
tiennent aux facultes intellectuelles supé- 
rieures; mais il est 6yident que ces deux 
operations supposent necessairement des 
connoissances anterieurement acquises, 


; puisque „sans connoissances preliminaires, 
il n'est au pouvoir de homme , ni i d'ab- 


straire, ni de raisonner. 


Par Pusage de ses organes , Pespece 
bumaine 8 Elève de la stupidité à sa pre- 
miere intelligence , et par usage de ses 
| facultes intellectuelles superieures, elle 
8 Eleve de sa premiere intelligence a toute 
son intelligence possible, ou, ce qui est la 
meme chose, les facultés intellectuelles 
supérieures prennent le développement de 
intelligence de Vespece humaine là ou 
les organes le laissent. Et c'est manifeste 
ment dans cet ordre que le Createur a 

voulu que. homme fit usage des Pouvoirs 
intellectuels dont il Va doue, 


x 


| © 1 3 
2 Ainsi as Eke humaine ktendra 
usage de ses organes, plus elle devien- 
dra capable d'etendre celui de ses facul- 

_ t6s intellectuelles snperieures; et plus elle 
6tendra Pusage de ses facultes intellec- 

—  __  tmelles 8uperieures, plus elle deviendra 

” ' © - capable d'étendre celui de ses organes, 

* 4 . parPassistance que se pretent mutuelle- 


ment ces deux genres de pouvoirs intellec- 
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Et e comme l est impossible de "IMO * 
[| —: bornes à Pusage que Pespece humaine est 
b 3 capable de faire de ses organes et de ses 
| 


flacultés intellectuelles superieures, il est 
* a - Egalement impossible d'en fixer au | deve: 
wv loppement de son intelligence. | a 
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Ta 3 sont e 4 
Homme est * a Pin * 


1 Lu akin des etres ankle consiste bs 
dans la tendance de toutes leurs actions 


vers les fins de leurs natures; et c'est-la 


| Videe qu'on doit se former de la perfec- 


tion de ces tres , lorsqu'on veut Pappre- 


cier dans ses ls vrais principes , Cest- = 


a-dire, dans les prjocipes de Vordre ge- |; 


neral de * 


: W * 


uns . de Ia e Fat tres 
; anizabs, S applique 6galement & la perfec- 
tion des etres inanimés, naturels et artifi- | 


_ ciels, c'est-a-dire, des productions i inani- 


mèes de la nature et des ouvrages de Part. 
Car c'est la nature de chaque etre, qui de- 5 


termine la vraie fin Sama aa n 


bin , tant qu'un tre anime ne tend 


a pas, dans toutes ses actions, vers la fin 


de 3a nature, ” y est un ere imparſait et 


1741 
perſectible; ; et ce n'est que dans le cas 
contraire qu on peut le considerer comme 


un tre parfait et — 


Les etres animés, kad, 
cause efficiente de leur perfection, ou c'est 
une cause efficiente 6tran gere qui opere 
en eux. Dans le premier cas, leur perfec- 
tion leur appartient en propre, et dans 
ile seeond, ed nest IE pom 
_emprantdes/ | Ab- 
ian 4D en 

Pour que la 8 * un etre anime 
puisse Iui appartenir en propre, il faut né- 


cessaĩrement qu'il soit un etre intelligent; 


car il est Evident que, „ Sans intelligence, 
il lui seroit impossible de diriger lui- meme 
ses actions vers la fin de sa nature, Puis- 
een ; NPOS8; | 

3 _ 715 [tt he T8 + a+ 3 7 by MA 


Il faut ae pins dun etre animé, pour 
Wrong 'devenir lui-meme la cause effi- 
————— 


175 1 
Oest- a- dire, dit determine lui-meme ses 
actions; car si ses actions n ẽtoĩent pas de- 


 edimitibes par lui-mome, il est clair que = 
ni leur tendance vers la fin de sa nature, 


ni leurs 6carts de cone Ins ler Pourroĩent 
ver 1 . e 


© Mais, comme 1 est impossible Var 
yah a intelligence une autre raison finale 
dans Fetre qui sen trouve doue, que de le 


reyetir du pouvoir de se gouverner Jui- 


meme, il est Evident que tout agent intel- 
ligent doit aussi ay considers comme un 
ent libre. | Yn 


Mine ey He” 2 21 1 


Ls tres a0 destitués Eintsligenes = 
et de Hberté, ne peuvent donc pas etre 


eux- mèmes la cause efficiente de Teur per- 
fection, ou, ce qui est la meme chose, ne 
peuvent etre susceptibles que d'une per- 
fection semblable a celle des tres i inani- 


ms, Cest-a-dire, d'une perfection em- 
pruntée. Bt tells est la e des 


animaux. 


. 
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maus de Ia moindre intelligence, et, par 
conséquent, de la moindre liberté dans 


| auroit ol... 


0263 


_ Dans le, 8ysteme de, Vunivers 7 les ani- | 
maux ont du remplir les fins de leurs na- 


tures avec la plus inviolable fidelits, et, 
par cons6quent , sans jamais pouvoir en 


devier; ; et pour les r6duire à cette condi- 


tion, il a nẽcessairement ſallu deux choses; N 
la premiere, que le Createur fat Ow 

la cause efficiente de leur perfection; la 
seconde, qu'il les e * toute intelli- 
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Car, 5.81 Sh . avot 3 les * 


leurs actions, il est clair que leur perſec- | 


non n auroit plus Ete-certaine , puisque ce 


n' auroit plus 6t6 de wi, mais. en qu'elle 


e n 


II est 5 que des tres —_ 


- tionnes par le Createur: lui-meme , et dont 
| 1 perfection tenoit intimement à ses vues, 


ont du sortir de ses mains tels qu'il en ; 
 uyoit besoin dans P'6conomis ae de 


' 4d 
"36 plan, et que sa suprème intelligence 
n'a dũ rien laisser en eux e et de 
perfectible. 4 151 Ir 


Aussi est- ce dans cet état d'imperfecti- 
bilité que les animaux se montrent et se 
sont montrés perpetuellement; car on voit 
dans chaque espece les generations se sur- 
ceder les unes aux autres, sans que jamais 
aucune varie de celles qui Pont-precedee,. 
dans la maniere de maintenir son exis- 
tence, et de 1 ; __—_ et 8 apl. 
N 1 choses. e 


Jan * Wh 8 hob Fol j Ft l 5 Jes oa 
@ aujourd'hui, ne fondent pas sur leurs 
proies autrement que ne Font pratiqus 
leurs semblables dans tous les tems; les 
castors, les abeilles „les araignees, les vers 
asoie, font leurs habitations, leurs ruches, 
leurs toiles, leurs cocons precizement sur 
les memes modeles qu' ont suivis tous ceux 
de leurs copeces:qui ont exist6 avant eux; 
be Yon n'a jamais vu aucune espce Jana - 
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EW | 
maux exercer ses poursuites et pouryoir à 
ses besoins d'une maniere differente — 
un tems que dans un autre. 


8 Cette imperſeetibilite for observe dans 
les especes, n'a pu avoir son principe que 
dans celle des individus qui les composent; 
et dans chaque espece d' animaux, les in- 
dividus ont dũ e@tre imperfectibles , non- 
seulement parce que c'est le Createur lui- 
mme qui a opere. leur perfection , mais 
parce qu'il les a mis dans Pimpossibilits 


de se deteriorer , c*est-a-dire, d'aller aux 


fins de leurs natures par d'autres méthodes 


| 2 28 * son 1 leur a 


„ 


5 castor ne canta . son e 
tion mieux ou plus mal cette. annee qu'il 


ne Pa fait les annees precedentes. Il en est 
de môme de la cellule de P'abeille, de la 


toile de Paraignee, et, en general, de tout 
ce que Fanimal entreprend, poursuit et 


pratique dans chaque espèce, le Createur 


179 


ne lui ayant laissé en rien le pourolr de 
9 mieux ou ny e mL” F 


La bete 0 4 Flicinms ne ph 105 
avoir forme une condition aussi indispen- 
able dans le plan du Createur, que celles 
des animaux, puisqu'il n'a pas juge a pro- 
pos de Poperer lui-meme, et qu'il “a laissée 
à Fentiere disposition de Phomme; toute= 
fois apres Pavoir muni de tous les Pouvoirs 
necessaires pour le rendre N de 86 
P's Tut Seu. | 


Car rhomme 6tant un etre + lutelligent et 
libre, il est clair que rien ne lui manque 
pour &tre lui-mème la cause efficiente de 
sa perfection, puisque, comme etre intel- 
ligent, il est capable d'approfondir la fin 
de sa nature, et que, comme etre libre, il 
est le maitre de diriger vers elle ses actions. 
Et c'est pour avoir doue homme d'une 
nature si zuperieure à celle des animaux, 
que le Createur n'a pas eu besoin oth 5 
charger lui-mème de sa perfection. 
8 2 
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La nature de homme est complexe et 
embrasse dans son ensemble deux natures . 
distinctes 5 dont en est semblable z a celle 


F 


teur 83 3 e evident que se i 
conserver et propager sur la terre, comme 
font les animaux, c'est avoir, dans sa na- 
ture, quelque chose de commun avec ces 


Etres; et qu etre douè d' intelligence, c'est 
avoir, dans sa nature, quelque chose de 


commun avec] Etre suprème. La premiere 
de ces deux natures de homme, forme 
donc sa nature animale, et la 5econde, 5a 
nature divine. 


Fi 5. 230-4 


Ce n'est Sn, pas W pour rem- 
plir la fin que lai trace sa nature animale, 
mais aussi pour remplir celle qui resulte 
de sa nature divine, que l'homme existe 
sur la terre; et lorsqu' il se borne à ne rem- 
plir sur la terre que la seule fin de sa na- 
ture animale, il est manifestement un etre 
imparſait » Puisqu'il ne "Ow qu'une par- 
tie de la fin de 8a nature. Bt dm pie ve 
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Car si le Createur, en placant homme 
sur la terre, ne Pavoit destine à rien de 


plus qua #'y conserver et propager, il se- 
roit impossible de concevoir pourquoi il 


auroit eu besoin de le douer d'une nature 
si differente de eelle des animaux, puis- 
qu'il est impossible de rien ajouter à la 
perfection avec laquelle ces tres rem-- 


: 


Fi cette e eee 


boire, puisqu'il sait manger et  boire bien 
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Ine Seroit pas vraide dire que le Crea- 
teur n'a donne intelligence a homme 
que dans Punique vue de le rendre capable 


d'approfondir, et, par consé quent, de 


mieux remplir Ia fin de sa nature animale; 


car Phomme n'a pas besoin de connoitre 
cette fin pour la remplir, puisqu'ibest di- 
rige vers elle aveuglement, et presque 
avec la meme force que les animaux, par 


le 1 5 e de son F e 


Cer'est pas A Paide de son mntelRgenee 
que Phomme apprend'c qu'il doit manger et 


. — - — — 


4 


long⸗tems avant qu'il ait de veloppè en lui 
la moindre intelligence; ce n'est pas non 


plus avec le secours de son intelligence 
que homme apprend quand il doit man- 
ger et boire, et dans quelle proportion, 
puisque les forces actives qui gouvernent 


le mècanisme de son organisation, lui tra- 


cent Pun et “autre, et le guident à cet 
&gard, comme sur tout ce qui tient à sa 


nature animale, avec une infaillibilité qu i 


se promettroit en vain de tous les raison- 
nemens et de toutes les deliberations de 
son intelligence. . 


Mais experience fait voir plus encore, 
ele fait voir que la perſection avec laquelle 


les peuples de la terre remplissent la. fin 


de leur nature animale, est precisement en 


raison inverse de leur intelligence, ou, ce 


qui est la meme chose, que plus les peuples 
de la terre se rapprochent par leurs modes 
d'exister de la stupiditè des animaux, plus 


exactement et plus regulierement ils rem- 
plissent-la fin de leur nature Animes, z et 


Pe . 


167. 


que, plus ils 8'elevent. au-dessns des an- 
maux par le développement de leur intel- 


ligence, moins exactement et moins ing 


he ng 9 cette fin. 


n est 25 eee n 
Createur n'a pu donner a Phomme Vinte|- 


ligence, que dans la seule vue de le mettre 


en Etat de remplir la fin de sa nature di- 
vine; et Pon va voir que ce n' est qu en 
remplissant eette fin, et non celle de sa 


nature animale, que homme RO 3a 


ait degtinetion sur la terre. 


es down que 1 see & 


5 terre, sont tous sortis de ses mains avec 


des natures complexes, e' est-à · dire, com- 


* adage de . 


posées de natures subordonnses, et, par 
consequent, supèrieures et inferieures les 
unes aux autres. Mais ee n'est que la na- 


ture la plus élevee de chaque &tre qui 


ſorme sa nature constitutive, et qui deter- 
mine la vraie fin qu'il a à remplir mm 


4 PPP P 


que par cette derpiere qu'il est un arbre: 
- Dememe; Phomme a une nature commune 
avee /Panimalet une nature qui lui est par- 


PD 84 1 | 
Lanimal a une nature commune avee 
Parbre/ et une nature qui lui est particu- 


Bere; la première est sa nature inférieure, 


la seconde sa nature supérieure, et ee bst 


que par cette dernière qu'il est un animal. 
L'arbre a une nature commune avee la 
pierre et une nature qui lui est particu- P 


liere; la première est sa nature inferieure, 


la seeonde sa nature superieure, et ce n'est 


* 


ticulière; la première est sa nature infe- 
rieure, la seconde sa nature supericure , i 


et ce nest _ Ow OE N JO var 
Mae cg 528 2 d 70 5 
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Dry des orident quoVanitnd se de 
truiroiĩt comme animal, il ne remplissoit 
que la seule fin de sa nature commune avec 
Parbre, et que l'arbre se detruireit comme 
arbre, sil ne remplissoit que 1a seule fin 
do 8a nature commune avec la pierre, il 


est egalement evident * Thomme 8e toes : 


| 85 J 
: truiroit comme homme; sil ne remplissoit 
que la seule an dee sa nature commune avec 
animal. HAT en e eee DEN a 

- Mais , ni Feb: ni Parbre, n'ont Ie 
pouvoir de se Asgrader de ln natures 
supérieures, parce que des liens indisso- 
| lubles les 'enchainent à ces natures, et les 
mettent dans Pimpossibilits de sen carter. 
Ce malheureux pouvoir n'a été réservé 
qu'a Phomme seul; lui seul peut descendre 
de son rang, se J&pouiller de sa nature di- 
vine; et donner à son affinitè avec les ani- 
maux la preference sur celle avec le Crea- 
teur, parce qu'il est le seul Etre de la terre 
que rien ne force, ni au-dedans ni au-de- 
hors de lui, de N Ja fin de 8a nature 
oupbriours. | 1 nnen BA 
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Les forces actives 4 vi mip 0 
rec le Crèateur a soumis le mécanisme 
de Porganisation des ètres animes, en- 
trament Phomme vers la fin de 2 
| animale sans la moindre cooperation de 
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| [ 1 
sa part, et sans qu'il r 
pour remplir cette fin , de l'avoir en vue. 
Mais le Createur n'a rien mis dans Forga- 
nisation de l'homme qui le force d'obeir 


aa nature divine, rien quilVentraine vers 


la fin de cette nature, de maniere & le dis- 
penser de la necessite de chercher à la pe- 
netrer ; il a laiss6 cette fin à decouvrir et a 


| recplie 4 a Phomme lui-meme , et Fintelli- 


gence est toute Passistance qu'il a __ , 
t de lui e Puts cet effet. 

| A 5 e — 3 8 
en 6tat d' entreprendre lui-meme sa vraie 


perfection, il faut necessairement qu'il de- 


veloppe en lui son intelligence possible, 
puisque c'est à ses propres soins que le 
Createur a commis ce développement; et 
Jusqu'a ce qu'il se soit donné lui-meme 


une intelligence actuelle, il est impossible 


qu'il puisse etre autre chose sur la terre 


que ce que sont sur cette planete les ani- 


maux, puisque jusqu'alors il est impos- 


sible qu'il puisse se former la moindre idee 


1 
. : 
3 
3 — r 
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| [87] 
de la fin qu'il a a remplir ns vnn au- 
dean deux. | ; 

On voit . ann que, plus 
homme fera de progres dans le develop- 
pement de son intelligence possible, plus 
il deviendra capable d' approfondir la fin 
de sa nature divine, et, par consequent, 
de se perfectionner lui-meme ; et comme 
les progres que Phomme peut faire dans 
ce developpement sont illimites, il est 6vi- 
dent que, du còôté de son intelligence, 
I'hom me est  perfectible a yuh 


| Mais quoique intelligence anten 4 
homme la fin de sa nature divine, et le 
mette en état de devenir lui -mème la 
cause 'efficiente de sa perfection, elle ne 
le rend pas pour cela necessairement par- 
fait, ou, ce qui est la mème chose, la per- 
fection de Phomme n'est pas une consé- 
quence necessaire de son intelligence, 
et Phomme le plus intelligent peut ètre 
homme le plus imparfait. Car comme, en 
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sa qualité d'etre libre, Phomme a le choix 
de ses actions, il est 6vident qu'il depend 
de lui de vouloir ou de ne pas vouloir etre 

parfait, et que ce n'est, par cons6quent , 

qu avec le concours de sa yolonts que son 


1 ren à sa A f | 


Inne n'a pas besoin de faire des 
2 sur lui- meme pour se determiner à 
remplir la fin de sa nature animale; car, 
independamment de ce qu'il y est vive- 


ment excit6 par le seul mecanisme de son 


organisation, sa volonté doit continuelle- 
ment l'incliner d' elle-mème a une obeis- 
sance qui Vinvite a elle yu des recom- 


"ey as. e 


: 


"A Mais Weine ne se sent "_ 6galeweint 
inelins à remplir la fin de sa nature divine, 
parce qu'il sait d avance que cette nature 


exigeroit de lui le sacrifice des seduisantes 


jouissances que sème sur sa vie sa nature 
animale, et qu'il n'appercoit pas immé- 
diatement ce qu'il gagneroit a leur place. 


[8g] 

Carle cen n'a pas donnè a homme 
deux natures pour l'assujettir au mème 
degré a toutes les deux a-la-fois; chacune 
peut avoir Pempire sur lui, mais c'est ne- 


cessairement a Pexclusion de l'autre. OL 


Yhomme est dominé par sa nature ani- 
male, sa nature divine perd ses droits sur 
lui, et, dans ce cas, il n'est qu'un animal; 
si, au contraire, sa nature divine com- 
mande, il faut que sa nature animale 
obèisse; et ce n est que dans ce cas qu' a | 
est un ns, | 


Ehomme ne peut donc s lerer A 4 di- 


gnits de son etre, qu'en subordonnant 


sans cesse sa nature animale a sa nature 


divine, ou, ce quiestlameme chose, qu'en 


se determinant a ne jamais vouloir pour sa 
nature animale que ce que lui permet sa 
nature divine. Or, comme Fart, de gou- 


verner ainsi la volonté est le plus difficile 


de tous les arts humains, et que l homme 
ne peut jamais y avoir fait assez de pro- 


7 Sres, Fe a est ne que, du cote de sa Vo- 


[90] 
lonté, il est aussi perfectible qu'il Fest du 
cots de SON 6 | 


Sous tel point de vue qu'on puisse envi- 
sager Phomme, par. tout on voit que, sous 
les plus viles apparences, sous celles d'un 
pur animal, le Createur Pa forme pour la 
plus haute destination; mais sans lui donner 
d' autre aide pour 87 Hover que la simple 
faculté de le pouvoir, et en lui laissant la 
plus entière liberté de la suivre, ou de s'en 
choisir lui-mème toute autre; tandis quil 
n'a pas donne une seule facults aux ani- 
maux, sans avoir mis ces ctres dans Vi 

possibilite de pouvoir la vouer a d'autres 
usages que ceux airing a eu en n vue en a leur 


. 5 3 


Tant que n ne se sert en de 
organes que le Createur lui a donnes pour 
faconner et adapter les choses a des usages, 

il n'est sur la terre qu'un @tre purement 
naturel, comme l' animal, Parbre, la pierre, 
puisque, dans cet tat, ce n'est pas lui, 


[91] 1 
mais la nature qui gouverne son existence. 
Mais si-töt que Phomme commence à se 
servir de ses organes pour faconner et 
adapter les choses à des usages, il devient 
un etre artificiel, puisque, des ce moment, 
il 6te a la nature le gouvernement de son 
existence pour gen charger lui meme. 


L'homme peut devenir un tre artificiel 
sous une infinite de modes et de denomi- 
nations, sous le mode et la denomination 
de roi, de legislateur, de ministre d*etat, 
degeneral d armèe, de magistrat, de juge, 
de maitre, d' ami, et sous tant d'autres 
modes et noms encore; mais sous tel mode 
et sous tel nom qu'il puisse gouverner son 
existence artificielle, c'est la fin qu'il fixe 
a ses actions dans chaque mode, qui deter- 
mine ce qu'il est dans Pordre general de 
5 5 2 ou monstre. 


871 * vows extleiangs artificielte inva- 
riablement sur sa nature divine, c'est-à- 
dire, s'il ne fixe a ses actions aucune fin 
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qui ne soit oonforme à celle que lui dicte 
cette nature, il est un homme, puisqu' alors 
il remplit la vraie destination que le Crea- 
teur lui a assignée comme homme dans 
Fordre general de l'univers; mais lorsque, 
dans le gouvernement de son existence ar- 
tificielle, il perd de vue sa nature divine, = 
et fixe à ses actions des fins contraires a 


celle que lui prescrit cette nature, il est un 


monstre, puisqu' alors il se detache comme 
homme de toute connexion. avec Fordre : 
genre! de anner. 0 


L hand "OO peat 84 e 5 


| point de ne faire entrer sa nature divine 


pour rien dans l'idèe qu'elle se forme 
de sa perfection; elle peut detourner ses 
regards des basses et criminelles ſins 
que ..Phomme. fixe à ses actions. dans 
les differens modes de son existence ar- 
tificielle, pour ne voir et admirer en lui 


que art avec lequel il sait effectuer ces 
fins, et Thabile scelerat. peut se couvrir 


de gloire à ses yeux. Mais c'est pour 
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z tre parfait aux yeux du Createur, et non 8 
pbur paroitre tel a des etres vils et cor- 
rompus, que Phomme a été place sur la 


% * 


_ 


Les [vio finissent 4 ae 
| nnen sur la terre, et Homme 
n'y peut JORF: la sienne qu*incomplete- 
ment. 


La fn que prescrit a chaque &tre sa na- 
ture, determine la destination que le Crea- 
teur lui a donnee a remplir dans Punivers; 
et jusqu'a ce qu'un Etre ait rempli sa desti- 
nation dans univers, il est un <tre impar- 
fait, puisque jusqu' alors il n — rempli 
10 ſin de sa nature. 


Il est an que le W n'a pu 
fixer aux etres des destinations, sans atta- 
cher à leurs organisations des pouvoirs 
pour les remplir, et que ces pouvoirs ont 
du etre proportionnés aux destinations. 
Car, si le Createur avoit assignè a un Etre 
plus de destination qu'il ne lui auroit donné 
de pouvoirs pour la remplir, il est mani- 
Touts qu'il auroit erigs de lui impossible. 


En formant les i etres pour leurs destina- | 


[ 55 1 

tions , te Createur a suĩvi deux systémes | 
differens. II a organisé les uns complete= 
ment, et les autres incompletement; c'est= 
à . dire, il a donne aux uns des organisa- 
tions revetues de tous les pouvoirs neces- 
saires à leurs destinations, et aux autres 
des organisations revetues d'une Perdie 
| conlontont de urs pouvoirs. 
Mais en e ainsi raven d'etres 
 completement et d'ètres incompletement 
organis6s, le Createur n'a point entendu 
le composer d'ètres capables et d'ëtres in- 
capables de remplir les destinations qu'il 
leur a preserites; et dans les suprèmes vues 
de sa sagesse, les deux manieres différentes 
d'organiser les étres, n'ont été que deux 
manieères differentes de les reyetir des pou- 
Voirs necessaires a ow destinations. 


T8 tre ol org aid edge 

ses pouvoirs d'une seule et meme organi- 

sation, 'etre incompletement organisè, au 

contraire, a da tenir les siens dune suite 
H 2 
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d'or organisations 1 Et voila is 5 
moyen dont le Createur s'est servi pour: 
rendre les &tres incompletement organises 
aussi capables de remplir leur destina- 


tion, que 4 sont les ètres — 
23 . | 


8 abc cette 3 dans les 
tres incompletement organisés, le Créa- 


r 


teur a mis en eux les germes des diverses 


organisations par lesquelles ils ont besoin 
0 de Passer, pour aequèrir successivement 
| des pouvoirs s gaux a leurs destinations z et 


le développement de ces germes, ou, ce 


qui est la meme chose, le passage de tre 


. incompletement e d'une organisa- 
tion a autre, s opere naturellement au 


moment où ses premiers pouvoirs se trou- . 


vent avoir accompli leur tache de destina- 


tion, et demandent à etre releves _ de 
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br 2 


e 5 une eite Dis - 


ples Gee een yus subissent les 


* 


tres dans leurs organisations; et plus en 
- approfondira le système general de l'uni- 
vers, plus on verra que ces transformations 
sont inséparables de la nature des tres in- 
completement: Ns. FAM ct wen citera 
GT aac e e 


Le 3 est un etre Goat la desti- 
nation est de se conserver et propager sur 
la terre; mais il est un tre incompléte- 

ment organisé, puisque les pouvoirs atta- | 
'ches à son 1 ne lui permettent 
de remplir qu'une partie de sa destination, 
celle de se conserver, et qu'il est inca- 
pable de se propager. L'espèce des vers- 
A- soie n'auroit done existé qu'un instant 
sur la terre, si le Createur n'a vit pas en 
soin de mettre dans la premiere organisa- 
uon de ces ẽtres une seconde organisation 


gui, sous la forme exaltée d'un papillon, 


leur a donnè le pouvoir de se propager, et 
* Wee ainsi mas leur destination. 
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' Carle Createur we a Pas 5euloment _—_ 
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5 que chaque nouvelle organisation que su- 


biroient les etres incompletement orga- 
nisés, les revetit de nouveaux pouvoirs 
pour leurs destinations; mais il a voulu 
de plus qu'elle les exaltat au- dessus de leur 
etat precedent, et les 6leyat en rang ** 
la chaine des Etres. | 


12 . , Ss voit un &tre se trans- 
former successivement d'une organisation 
à une autre, il n'est pas possible de douter 
qu'il ne soit sorti des mains du Createur 
incompletement organis6 pour sa destina- 
tion, puisque ce seroit sans nécessité et, 
par conséquent, sans raison qu'un @tre 
completement organisé pour sa destina- 
tion, changeroit d' organisation. Mais on 
peut reconndoitre un tre incompletement 
— pour sa destination, à une autre 
COnSLanee encore non mon infaillible. 


- 


WM. comme tout tre haha 
organisè est un ètre nẽcessairemènt impar- 


ſait sous son organisation actuelle, puisque, 
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sous cette organisation, il est incapable , 


faute de pouvoirs, de remplir sa destina- 
tion, il est maniſeste que l'imperfection 
n6cessaire un dtre sous une organisation 
quelconque, est une prenve certaine que 


cette organisation n'est pas sa dermiere, - 


puisquꝰ il est impossible de supposer qu il 
ait pu sortir des mains du Createur un 
seul etre necessairement imparfait dans 
Punivers. 


Le W 406 est un etre necessairement | 


imparfait sous son organisation de ver, 
puisque, sous cette organisation, il est in- 


capable, faute de pouvoirs, de remplir sa 


destination. Cette circonstance suflit donc 


elle seule pour classer cet animal dans le 


nombre des &tres incompletement. orga- 
nisés, ou, ce qui est la meme chose, pour 

le regarder comme un &tre désigné par le 

| _ Createur à s'lever a une organisation plus 
puissante; et Pon n'a pas besoin, pour en 


etre eertain, de le voir g'6leyer actuelle- 
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| ment de son organization do ver a cells do 
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-Ths Gees a FO A noms: los ado 
une meme. destination a remplir sur la 
terre, celle de se conseryer et propager; 
et de cette destination primaire des ani- 
mau „ ont dérivé ensuite les destinations 
secondaires que le Createur a permis a 
homme Tanigner lui-mome à ces ètres. 


Lorsqu' on on les pouvoirs dont 

le Createur a revetu les animaux, soit sous 

une seule et meme organisation, soit sous 

une suite d' organisations differentes , on 

les trouve precisement tels qu'il Ies falloit 

à ces &tres' pour les rendre capables de se 

conserver et propager; preuve manifeste 

que e' est- la unique destination qu'ils ont 

di avoir a remplir sur la terre e lo phi 

a UNE $7 15S 

FT * si les is avoient eu à rem 
plir sur la terre une plus grande destina- 


5 
3 
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| FW} 
tion que celle de se conserver et propager, 
ils seroient des etres neEcessairement im- 


parfaits sous leurs organisalions actuelles, | 


puisque ces organisations ne leur donnent 
d'autres pouvoirs que ceux de se conserver 
et propager; et Pon ne doit pas douter que 
le Createur, pour ne pas les laisser des 
etres nẽcessairement imparfaits dans l' uni- 


vers, n'eut eu soin alors de les revetir sous 


des organisations ulterieures des pouvoirs 
M leur auroient * 


"Mais on voit les animaux invariablement - 


fixbs a des organisations qui ne leur don- 
nent d'autres pouvoirs que ceux de se con- 
server et propager. Car on ne voit point 


Panimal com pletement organisé, s'elever 


au-dela de Porganisation qui le borne a 


ces pouvoirs, ni Panimal incompletement 


organise, au-dela de la derniere organisa- 
tion qui les lui complete; et Pon ne peut 
pas avoir une preuve plus évidente que ce 
n'est que pour se conserver et propager, 
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1 
que le Criateur a plac les animanx our l. 
terre. : 


Ans „ lorsque les animaux se sont con- 
serves et propages sur la terre dans la pro- 
portion des pouvoirs attaches a leurs or- 
ganisations dans chaque espece, ils y ont 
fini leur Pb et, des ce moment, 
Punivers n'a plus 3 deux sous au- 
cune organisation ulterieure, puisque leur 
destination dans Punivers n'embrassoit 
rien qu' ils n' aient 6ts capables d' achever 
_completement sur la terre sous les organi- 
sations dont ils se trouvoient revẽtus; sa- 
voir, animal completement organisé sous 
son organisation unique, et Panimal in- 

completement organs sous ses organisa- | 
tions successives. e 
| ee 

0 e du devel que tete a 
des eètres qui existent sur la terre, depend 
necessairement de deux circonstances, de 
la grandeur de la destination que le Crea- 


teur a assignee à chacun , et de Fetendue | 
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des n quill ann a en ge 
nisation. Ft . 


81 la destination Ds hens 2 
surpasse les pouvoirs attaches , soit à son 


organisation unique, soit à ses organisa- 


tions successives, il est evident qu'il est un 


etre n6cessairementimparfait sur cette pla- 


nete, puisqu'il y existe sous une organisa- 
tion incomplete. Mais, comme il est impos- 
sible que le Createur ait pu former des 


ctres tout expres pour les laisser n6cessai- 


rement imparfaits dans Punivers, il est ma- 


nifeste qu'un Etre incompletement orga- 
nisè sur la terre, ne doit etre considéré' 
que comme un etre qui n'est point encore 
arrive à sa derniere , c'est-a-dire , à sa 


complete organisation; et ce n'est que d'un 
pareil ètre de la terre dont Punivers a en- 
core din au-deld de * an 


Car vile est ede toute K que 1 | 
vers ne peut remplir sa destination g6n6- 
rale, quautant que les Etres qui le com- 
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2 remplissent leurs destinations par- 


_Liculieres, et s il. est également de toute 
evidence que les &tres qui composentPuni- 


vers ne peuvent remplür leurs destinations 
F particulières quꝰ autant que leurs organi- 


sations les en rendent capables, il faut de 
toute necessit6 qu un tre incapable, favte 


de pouvoirs, de finir sa destination sur la 


terre, la finisse quelqu' autre part dans 
Puniyers, puisque, sans cela, Punivers se- 
Toit necessairement un tout imparfait. 5 


Mais 81 les pouvoirs attackss , „ soit i 
43 organisation unique, soit aux organisa- 


tions successives d'un etre de la terre, sont 


egaux à sa destination, univers cesse 
_ Payoir besoin de lui immediatement apres 
qu il a cess6 d exister sur cette planete; et 
cest le cas de tous les animaux. Car il est 
aussi impossible de trouver une raison 
pourquoi l' animal existeroit encore dans 


-Punivers , apres avoir rempli sur la terre 


tout ce que Puniyers avoit & lui demander, 


3 
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qu M ant. impossible d'en imaginer une, 
P ha en, a Yarbre. | 

Mais iln'en nest Pas de meme de Phomme, | 
Punivers a encore besoin de lui apres qu'il 
a rempli sa destination sur la terre, dans 
4 toute Petendue des pouyoirs 5 
; son organisation, parce que la destination 
| que le Createur lui a assignee dans Puni- 
| vers , Surpasse infiniment celle qu'il lui a 3 
donnee a remplir sur la terre. IS 


5 Lie , i] est vrai, a „par sa nature 
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f animale, precisement la meme destination 4 
1 à remplir sur la terre que les animaux, "A ; | 
celle de se conserver et propager „ puis- ] 
que, par cette nature, il n'est rien de plus | 
t qu un animal, gouverne par le meme me- 
˖ canisme, soumis aux memes besoins, borne 7 | 
; aux memes pouvoirs, et sujet a la meme } 
: decompesition que tous les autres ani- | 
N Mais cette destination qui abaisse Phom- 
| | 6 
| 

4 | 
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me si i entièrement au niveau des animaux, 
n'est pour lui qu'une destination acces- 


soire et momentanee; et la vraie destina- 
tion que le Createur lui a donnee a rem- 


plir sur la terre, est celle que lui trace sa 
nature divine, puisque ce n'est que sou⁸ 
cette nature seule qu il est un homme. 


Mon intention n'est 3 de traiter ici | 
particulierement de la nature divine de 
Fhomme et de la destination qu'elle lui 
donne à remplir sur la terre; dans cette 
premiere partie de mon ouvrage, je ne 
considererai Pune et l'autre que d'une 
manière générale, et ce n'est que dans la 
troisieme partie que je me propose de de- 
velopper et d approſondir le vrai systeme 
moral de l homme. Si, en suivant ce plan, 
je ne me rendois pas tout de suite aussi 
clair que Fai tant envie de Petre, jose 
espeèrer que ce qui manquera a la pleine 
evidence dans une place, 2e trouvera com- 
plete dans une autre. | 
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flamme que jette un simple brin de paille 
allumé; le levier qui soulèveroit la terre en- 
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| Quelque i immense et immesurable que 
soit la difference entre P'intelligence du 
| Createur et celle de Phomme , il suffit que 


homme soit un etre intelligent pour qu'on 
puisse le regarder comme un tre d'une 
meme nature avec le Createur, puisque 
c'est par les -qualites , et non par les di- 


mensions des determinations qui consti- 


tuent les natures des Etres, que ces natures 


se distinguent exeentiellement los N unes des 
autres. 


"Tian feu que PIE Re Fembrace- | 
ment d'une vaste forst , n'en seroit pas 


moins d'une meme nature avec la foible 


tiere, n'en seroit pas moins d'une meme 


nature avec celui qui n'est capable de mou- 


voir qu'un poids ordinaire; homme qui, le 


premier, a su peser les cieux et tracer les 


orbites des astres, n'en a pas moins été 
d'une meme nature avec Phomme brut, 
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qui, pour toute A. n'a encore 
qu'une n . 1 | 


tiellement constitutives de leurs natures. 


— 
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Et kw les differences 4 puissance 
que les comparaisons de ces exemples . 


prèsentent , soient infiniment au- dessous 


de celle qui existe entre la puissance in- 
tellectuelle du Createur et celle de l'hom- 
me, elles n'en prouvent pas moins que 
des tres differens en puissance peuvent 

etre les memes en nature, et que la puis- 
sance des &tres ne doit point @tre placte 
dans le nombre des determinations essen- 
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I est donc evident que Phomme existe 
sur la terre avec une nature semblable à 


celle du Createur , puisque Pintelligence 4T 


consideree en elle-meme „ n'est pas autre 
chose dans le Createur que ce qu'elle est 
dans homme; ; et que dans tous les eres | 


qui sen trouvent doues, quelque grande 
que puisse ètre la disproportion dans la- 
quelle ils la possèdent, elle n'est qu'une 


1 


/ 


tet 7 


vente; et meme chose, le — d' babe 


avec discernement. 


— 
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II ne pout done 9 rester ol moindre 


doute dans esprit de Phomme, que s ele- 


ver dans ses actions à la perfection du 
 Createur, ne soit la vraie destination qu'il 
a a remplir comme homme, puisque cette 
destination derive de sa nature divine, „ 


aussi immediatement que derive de sa na- 2 


ture animale celle de se conserver et ro- 
pager , et qu'il est de toute impossibilits 
que la destination d'un etre puisse etre 
determin6e Par autre chose * par sa 
nature. 


i 
: 
1 
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Ces principe trace a Phomme, de la ma- 


niere la plus claire, la fin de sa nature 
divine, et la destination que cette nature 
lui donne à remplir sur la terre. Car 
homme étant un ᷑tre d'une meme nature 
avec le Createur, et le Createur tant un 
etre souverainement parfait, il est mani- 


feste . ce n'est qu'en 5 assimilant au 
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_ Createur dans toutes ses actions, que = 
Phomme peut devenir parfait lui-meme , 
puisqu'il est impossible que deux tres in- 
trinsequement semblables en nature, puis- 
sent Etre intrinsequement * 
en * 


Ainsi, tel que se montre - Createur 
Fes Puniyers, tel doit aussi se montrer 
homme sur la terre, puisque toute ac- 
tion qui le rendroit dissemblable au Crea- 

teur, le rendroit aussi necessairement im- 
parfait. Si le Créateur est bon, bienfaisant, 
magnanime, juste, exalté, imperturbable, 

1 fidele, il faut que Phomme s' efforce de lui 

. resgembler sous tous ces rapports, puis- 

if © Be que ce n'est que sous cette ressemblance 

= | qu'il est un homme, et qu'il perd ce nom 
| 5 du moment où il est méchant, malfaisant, 

) . lache, injuste, abject, passionne , Per- 


i 1 Mais 8 * Createur a-t-il 2 
| . assigner une si haute nne 


[1 m1] 
etre en apparence aussi foible que Phom- 
me? et par quels pouvoirs a-t-il pu le 
| r un, aroma de la hoc a 2 


Pour ace 1 capadls de rem- 
* sa haute destination, le Createur lui 
a donnè deux choses, l'intelligence et le 
spectacle de univers; - Cest dans Punivers 
que le Createur a deploys ses suprèmes 


perfections , et c'est-la on Vi intelligence de 


| es a di les decouvrir. 


Ainsi, simple capacité de remplir sa 

destination, et rien de plus, voila ce que 
homme a regu du Createur, et tout le 
reste ra di dependre que de lui seul. Car 

Thomme a du etre libre dans toutes ses 
actions, et si parfaitement libre, que rien 
au monde ne füt capable de forcer son 
choix; le Createur lui- meme n' ayant pas 
jug6 a propos de 8'en r6server le pouvoir, 
comme cela sera compl6tement demontrs 
dans la derniere partie de cet ouvrage, 
quoique « cette yerits ne semble pas avoir 

I 2 


Fam] 
besoin d'autres Preuves que de- voir 
homme commettre, sous les yeux du 
Createur , tous les forfaits imaginables, 
et &'ecarter de la ſin de sa nature de toutes 
; LE, les MAnieres as 12 


. e sur Yona le Createur -a 
forme homme pour sa destination, met 
done dans tout leur jour deux vèrités que 
J ai déjà eu plus d'une occasion de faire 
Ws la premiere, que Phomme a dii se 
eee lui-mème; la seconde, qu'il 
a di 6tre libre de vouloir ou de ne pas 
vouloir etre parfait. Et a ces deux grandes 
verités dans Veconomie morale de lhom- 
me, semble se . une troi- 
sièẽme. 


| 4 semble que le Createur., apres avoir 
{ Tx | ainsi formé Phomme, et pour ètre consis- 
= | tant avec lui- meme, a dũ se déterminer 
; N . à ne jamais se manifester aux yeux de 
=_ Thomme immediatement, ni a lui reveler 
1 ds | directement le mystere de sa destination, 


[4 - 
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puisqu auroit 616 impossible que la puĩs- 
sance de son autorite nent. Pas commands | 
_ Pobeissance-de Phomme aussi irresistible- 
ment que commandent celle des animaux 
les forces.coactives dont il a revètu leurs 
organisations. Et la depravation non inter- 


rompue de Vespece humaine, au milieu de 


* 


tant de revelations supposées „ semble 
offrir la prouye demonstrative que jamais 
le Créateur n'a reellement exercé ce genre 
Piofluence sur sa liberté. 92 


Car nourguot le EE IE. a- t- il refus6 
aux animaux Pintelligence et Ie spectacle 
de l'univers? N'est-ce pas manifestement 
parce qu'il a voulu etre lui- meme la cause 
efficiente de leur perfection. Et ne doit-on 
pas conclure de-la que c'est par la raison 


contraire, c' est- d- dire, parce que le Crea - 


teur n'a voulu avoir aucune part a la per- 
fection de l' homme, qu il lui a accorde ce 
heidi a refuse aux animaux 


- Sa etoit entre be * Createus 


„%% 

de faciliter à Phomme Vouvrage de sa per- 
fection au-dela des pouvoirs dont il l'a re- 
vetu, le moyen le plus naturel de sa part 
auroit été de placer homme sur la terre 


avec toute Ji intelligence actuelle dont son 
organisation pouvoit etre susceptible, 
puisque, sans intelligence actuelle, il est 
impossible a homme de se perfectionner 
lui-mème. Mais le Createur n'a pas meme 
jugé à propos d'accorder cette assistance 
a l' homme, puisqu'il n'a mis en lui qu'une 
intelligence possible, et qu'il a voulu que 
le developpement de cette intolligencs ne 
vint que de lui seul. | 


| 5 Cependant je suis infiniment loin de 

| | .youloir prononcer sur les voies du Crea- 
| teur-au-dela des pouvoirs de mon intelli- 

- gence, et de regarder toute revelation im- 
mediate de sa part, comme necessaire- 
ment inconsistante avec les principes sur 
lesquels il a forme Phomme , et, par con- 
sequent, ayec ceux de sa 8agesse, II n'ap- 
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partient qua un etre intelligent, capable 
d'embrasser le système entier de Punivers, 

de juger avec certitude si le Createur, 
apres avoir revètu Phomme du pouvoir de 
se perfectionner lui-mème, a du Paban- 
donner a ce seul pouvoir, ou PFassister 
ulterteurement dans la n de sa 
e 4 0 

Mais comme, dans mon plan, je ne me 
suis proposé de considerer Phomme que 
tel qu'il est sorti des mains du Createur , 
je ne lui supposerai continuellement d' au- 
tres moyens ni d'autres aides pour s lever 
a 8a perfection, que ceux qui sont inherens 
à sa nature, et avec le secours desquels il 
ne tient qu'a lui, comme j'espère le faire 
voir clairement dans la suite de cet ou- 
vrage, de se rendre lui: mème aussi parfait 
que le Createur a * * qu'il le füt sur 
la terre. 2 


e * difficile a Thomme de se 
* comme animal # . * 
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wa pour cela autre chose à faire qu'a obeir 
régulierement à ses besoins naturels qui 
lui en tracent la maniere; et que d'ailleurs 


le Createur lui présente dans les animaux 
des modslos * a imiter. N 1 e 

Mais ue ost a enn difficile a 2— 
de se perfectionner comme homme, puis- 
que rien ne lui en trace d'avance la ma- 
nieère, et qu'il n'a pour tout guide a suivre 


qu'un modele invisible. Car ce ne sont pas 


les yeux qui ont le pouvoir de contempler 
Punivers, et d'y penetrer les on 
du Createur; ; ce pouvoir n'appartient qu'a 


intelligence, et il est impossible que, sans 


intelligence, „Thomme puisse voir Puni- 


vers autrement que comme le voyent les 
animaux. Wy : 3 / ALE 


& est dans Vintelligence que oonsizte | 


toute la puissance de la nature divine 


de homme. Et comme cette nature de 
Fhomme lui donne a remplir une ee e, 
lion infinie, puis que telle est celle de s ele 


* 
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1171 
ver dans ses actions à la perfection du 
* Createur, il est evident que le Createur a 
oo necessairement_ le rendre susceptible 
d'une intelligence inſinie, soit sous une 
seule et meme organisation, soit sous une 
suite d' organisations differentes, comme 
il a plu à sa sagesse de le choisir, puisque, 
sans cela, il lui auroit assigns plus de des- 
tination qu'il ne lui auroit donne * pou- 
voirs your 2 N TEA 2 
1 nde, que anne . cdt6 
| de Þ intelligence, ne sont toutes que des 
puissances de sa nature animale, c'est-à- 
dire, d'une nature dont il ne devoit-etre 
revetu que pour un tems, et qui, dans cet 
intervalle de tems, ne lui prescrit autre 
chose que de se conserver et propager sur 
la terre, comme ſont les animaux. Une des- 
 tination si limitée, et dans son objet, et 
: dans sa duree, ne deyoit donc rien eager 
-Cinfini dans ses ee ee 


A Ausei Vintelligence est-elle la seule fa- 


„„ 


* * 
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_ evits que Phomme possède inimitse en 


puissance; et pour la lui donner telle, le 
Createur n'a pas eu besoin de le douer 
d'un genre d'intelligence extraordinaire, 
il n'a eu simplement besoin que de le _ 


mer en _ OO” 


Cav sous telle n qu'un "_ 
gem puisse exister dans l' univers, 


Yintelligence, considérée en elle-meme, 


est nëcessairement en lui un pouvoir qui 
n'admet point de bornes naturelles, et, 
par conse6quent , un pouvoir infini. Et ce 
pouvoir infini de Fintelligence est Pimmé- 
diate consequence de deux proprietes in- 
. de la nature de cette * 
L une FRO ces proprictes est que intel. 
ligence est un pouvoir susceptible de 
s'ctendre; l'autre, qu'elle est un pouvoir 
qui, plus il s'etend, plus il devient capable 


de 8'etendre. Et ces deux proprietes de 
Pintelligence se manifestent universelle- 


ment dans tous les individus de l'espece 


1 


: oy 
humaine, dont Vintelligence possible est 
dans un cours actuel de développement. 


Car ce n'est que parce que Vintelligence 
est un pouvoir susceptible de 8'6tendre, 
que Phomme est plus intelligent dans la 
seconde periode de sa vie que dans la pre- 
miere, dans son age mur que dans sa jeu- 
nesse, dans sa jeunesse que dans son en- 
fance. Et ce n'est que parce que P'intelli- 

gence est un pouvoir qui, plus il s' tend, 

plus il devient capable de s'éetendre, que 
les progres que Phomme fait dans le deve- 
loppement de son intelligence, sont plus 
grands dans la seconde periode de sa vie 
que dans la premiere, dans son age mur 
que dans sa jeunesse, dans sa jeunesse que 
dans son enfancqe. e 


Or, il est de toute Evidence qu un pou- 
voir susceptible de s'6tendre, et qui, plus 
ilsꝰetend, plus il devient capable de o' ten- 
dre, est naturellement un pouvoir inſini, 
puisqu' il est non- seulement impossible de 


© ie 55 

ui assigner des limites, mais que toutes 
WE. 274 celles qu'on voudroit lui fixer, le rencon- 
„ Eo” treroient perpetuellement la ou il auroit 
"=. — _. acquis/le plus de puissance de les fran- 


« . * 
* % £1 . 


Mais quoique Vintelligence , intrinse- 
quement consider, soit un pouvoir inſini 
| Adaans tous les &tres organises qui s'en-trou- 
1 | vent douès, elle n'est en eux qu'un pouvoir 
i © . Infini possible, et non un pouvoir infini 
. EY actuel, c'est-a-dire, ces etres n'ont en eux 
= que les germes, et non la realite de ce pqu- 
voir infini; et le degre dans lequel chaque 
Stre organisé intelligent devient capable 
. de developper en lui ces germes, depend 
_n66es8airement de la nature de oon orga- 

no Or 1 l HOT 6D) 
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Car Pintelligence enyelopp6e dans une 
organisation artificielle, est incapable de 
_ .contempler univers immédiatementz; elle 
ne peut le voir que mediatement et à tra- 
vers les organes de Petre dans lequel elle 
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reside. Ce n'est que par ses organes seuls 
qu'elle peut etre informee de ce qui est et 
arrive dans l' univers; ce n'est que deux 

seuls qu'elle peut tenir les premieres no- 
tions dont elle a besoin pour former les 
siennes; et ce n'est que sur ce qu' ils lui 
montrent de univers, et sur rien de plus, 
qu'elle peut exercer, et, par conse quent, | 
n ses 3 15 | 


La quantits intelligence que vin -2 
ere organisé intelligent est capable de 
realiser en lui sur son intelligence possi- 
ble, est donc n er e Fa . 


propres à saisir ce qui est et arrive dans 
Punivers, dont son organisation se trouve 
revètue. Et c'est ainsi que Vintelligence , | 
qui n'admet point de bornes naturelles, 
| Ls, POPs bornes artificielles. 
Laune ottient sans doute 406 dies | 
intelligens sous d'innombrables organisa- 
tions differentes; mais, d' apres le principe 


- 
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qu'on vient d'etablir, on peut les distin- 
guer tous en deux classes generales , en 
etres completement et en Etres incomple- 


tement e = _ mn 
em Hires incellignns conplitoment or- 
en pour leur intelligence, sont ceux 
qui, par la quantitè et la qualité de leurs 
organes, sont capables de saisir tout ce 
qui est et arrive dans Punivers, puisque, 
sous de tels organes, ils sont capables de 
developper en eux toute leur intelligence 
N possible. Et il est manifeste que les <tres 
{ intelligens de cette classe occupent le pre- 
mier rang dans V'immense chaine des tres 


| organisès intelligens que le Createur a lies 

| à Funivers; car on ne doit pas douter qu'il 
0 e e de ses mains. | 
is K 5 

il : ions les e als; , Cest- 
l. whe; tous ceux qui, par la quantite et 
/ | AIaũqualits de leurs organes, ne sont capa- 
i bles de saisir qu'ane partie de ce qui est 


et arrive dans Funivers, sont des tres 


————— — 
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incompletement organises pour leur intel- 
ligence, puisque, sous de tels organes, 


ils ne sont capables de developper en eux 


qu'une partie de leur intelligence possible. 
Et dans Vinfinie gradation des tres intel- 
ligens de cette classe, chacun tient son 


rang de la quantits et de la qualité de ses 


organes, et, par consEquent, de la quan- 
tits d' intelligence qu'il est N de de- 
ee en lui. 

Le Genera donc forms les etres in- 
telligens pour leur destination, précisé- 
ment sur les memes principes sur lesquels 
il a forme pour la leur les animaux, c'est- 
A- dire, il a donné aux uns des organisa- 
tions revètues de tous les pouvoirs neces- 
saires pour les rendre capables de remplir 
leur destination, et aux autres des orga- 
nisations revètues d'une partie seulement 
de ces pouvoirs. Car on va voir que des 
Etres intelligens completement et incom- 
pletement organises pour leur intelligence, 


ont aussi necessairement des Eres com- 
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pldtemenit--et. incomplétement organics | 
PRONE destination. eg 
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Ln a une raison finale generale 


qui determine necessairement les raisons 


finales particulieres-de tout ce qui y est et 


y arrive, comme les raisons finales par- 


ticulieres de tout ce qui est et arrive dans 
une machine, sont nëcessairement déter- 
mines par la raison finale générale de la 


machine; et c'est dans les raisons finales 


particulières de ce qui est et arrive dans 
univers, que le Createur manifeste ses 


petfections, „comme 'Partiste montre les 
siennes dans les raisons finales particu- 


heres de ce N est et arrive > dans la ma- 
chin. ;»„O „ 15 TE 


Ain, 9 "Vw raisons thats 1 
particulieres de tout ce qui est et arrive 
dans Punivers , c'est comprendre toutes 
les perfections du Createur ; et ne com- 
prendre les raisons finales particulières 
que d'une partie seulement de ce qui est 


et arrive 1 Nane, c'est ne com- 
prendre qu'une partie des nn du 
Wanne 

"4" Or, comme les &tres intelligens com- 
. pletement organises pour leur intelligence, 
sont capables de saisir par leurs organes 
tout ce qui est et arrive dans Paniyers, et 
de comprendre par leur intelligence les 
raisons finales de tout ce que leurs organes 
saisissent, il est Evident qu'ils sont des 
tres completement organis6s pour leur 
destination, puisqu'ils sont capables de 
comprendre et, par consèquent, d'imiter 
dans leurs actions t toutes les nne = 
COTE 


+ Mais « comme les @tres intelligens incom- 
plẽtement organis6s pour leur intelligence, 
ne sont capables de saisir par leurs organes 
qu'une partie de ce qui est et arrive dans 
Punivers, et que leur intelligence ne peut 
comprendre les raisons finales que de ce 
que leurs Ln saisissent, il est mani- 
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feste qu'ils sont des etres incompletement | 
organis6s pour leur destination, puisqu'ils 
ne sont capables de comprendre et, par 
n d'imiter dans leurs actions 


qu'une partie * perfections du Crea- 


| 'On voit à présent clairement ce qu'il 


| ſaut entendre par s'eleyer dans ses actions 


a la perfection du Createur. Car , comme 
les raisons finales de ce qui est et arrive 
dans l'univers, sont les representations 


des perfections du Createur, il est 6yi- 
dent qu'un etre intelligent qui assigne a 
ses actions les memes raisons finales que 


le Createur a assign6es. aux siennes, élève 
ses actions a la perfection de celles du 
Createur, ou, comme on Va enonce'plus 
haut, se montre dans sa station particu- 
liere, precizement comme se montre le 
Createur dans en 80 


15 ne est  maniſestement: un etre in- 
telligent ace * _ 


[42] 

son intelligence, et sans donte d'un rang | 
peu tleve dans cette classe d*etres intelli- | W 
gens, puisqu'on ne decouvre dans son or- . | 
ganisation que cinq organes propres à sa- 1 
sir ce qui est et arrive dans Punivers; sa- | 
voir, la vue, Vouie, Podorat, le gout et 
le tact z et que ces organes de Phomme 
n'égalent pas meme en qualité, c'est- a- * 
dire, en penetration, ceux de la plupart 1 
des animaux __ les * comme 
lui. N £7126 V 

Ce wont dike quꝰ' avec 5 assistance ds 75 5 
cinq organes que Phomme est capable 
d'opèrer le développement de son intel- 
ligence possible, et encore ce développe- 
ment depend-il, pour ainsi dire, tout en- 
tier de deux organes seuls, de la vue et de 
Pouie, les trois autres organes ayant 6t6 
donnes a Phomme plut6t pour le service 
de sa nature animale, == * n * 50 
N e 248 29 fp HEE 
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Cle . sans mY vue et Vouie, a cert im- 1 
K 2 | 
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possible a Phomme de sortir de sa primi- 
tive n et, sans Podorat , le gout 
et le tact, il en resteroit pas moins capa» 
ble de realises en lui w_ INE ne 


Sble., - 0 


Par les yeux, homme voit lui-méme 
ce qui est et arrive dans Paunivers; par les 
oreilles, il apprend non- seulement ce que 
les yeux des autres ont vu <tre et arriver 


| dans Punivers „ mais il saisit de plus Fin- 


telligence que les autres ont déjà dévelop- 
pœe en eux. Et c est à ce dernier avantage 
que procure a Phomme Forgane de Pouie, 
qu'il doit proprement le P a3 
de son — 


— 


b Bai: ; toutes choses FIT ce "IP que 


dans la proportion de intelligence 6tran- 
gere que homme acquiert dans la pre- 
mieère periode de sa vie, par le canal de 


Pouie, qu'il devient capable de dé velopper 


lui-mème la sienne 5 la o0conds * 


e > * . ; , 
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On a meme lieu de croire qu'une stu- 
| pighs absolue deviendroit le malheureux 
partage de homme dans Päge mür et 
dans la vieillesse, si, dans Penfance et 
dans Ia jeunesse, ses oreilles n' avoĩent 6t6- 
frappees d' aucune intelligence <Etrangere. 
Et Pexemple qu'on a d6ja cite du jeune 
homme trouve dans les forets d' Hanovre 
dans les commencemens de ce siècle, sem 
ble corfirmer cette 3 | 
? Car tels LITTON ait pu se donner 
en Angleterre pour tirer ee jeune sauvage 
de tat de stupidite ou Pavoit reduit sa 
coexistence exelusive avee les animaux pen- 
dant la première periode de sa vie, il n'a 
pas été possible de développer en lui la 
moindre intelligence, dans le sens od Ton 
verra par la suite que ce mot doit &tre- 
pris, quoiqu'il ait eu des organes bien 
| e100 et ROD ait To br ac 
3 | * 
13 | 
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objet d'une aussi grande importance, un 


seul exemple pouvoit offrir une preuve 


suffisante, qu'après le complet develop- 
pement du mecanisme de son organisa- 
tian ; Fhomme cesseroit d' etre susceptible 
de intelligence, si, dans le cours entier de 
ce dẽvelappement, il avoit eu le malheur 


de ne coexister, c'est-à-dire, de n'6tre' 
en société avec aucun Kr octugllonant u 


J 

Mais il ne reste pas le meme doute sur 
Pautre yerits, et d'innombrables exemples 
font voir, ou-plut6t Vexperience prouve 
universellement que homme gagne ou 
perd pour le développement de son intel- 
ligence dans la seconde periode de sa vie, 
suivant que, dans la premiere periode, il 


s'est trouvè entourè d hommes d6ja beau- 


coup ou d'hommes encore peu avances 


dans le développement de la leur. Et de- la 
on voit de quelle importance il est pour 


” progres de Vintelligence humaine, que 
enfance-et la jeunesse de homme sojent 
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Gleiten de Vintelligence des autres dans . 


le Plus haut degré possible. 

Car pourquoi Phomme qui a passé son 
enfanee et sa jeunesse parmi des peuples 
sauvages, est · il incapable, a egalite d' ef- 
forts, de realiser en lui dans la seconde 
periode de sa vie une aussi grande pro- 
portion de son intelligence possible, que 


homme qui a passé son enfance et sa jeu- 
nesse dans les écoles des nations civilisées? 


N'est- ce pas & videmment parce que, dans 
ses premieres annèes, Pun n'a pu saisir 
que peu d' intelligence 6trangere, et que, 
dans les siennes, Pautre a eu Favantage 
d'en saisir N 2 bg 


Dans Funiverealits des be dont le 
Createur a revetu organisation de Phom- 


me, il n'y en a qu'une seule qui, comme 


Pintelligence, soit susceptible de se dé- 
velopper par la simple coexistence de 


Phomme avee des &tres qui Pont deja de- 
veloppee-en eux, c est la faculte de par- 
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ler; et, dans sa sagesse, le Createur a dd 


nécessairement assimiler x ainsi ces N 
1 ON : 2 


— 
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. us; A 1 mme ce n'est que par la parole 


| que intelligence des autres peut etre- 


transmise a homme, il est evident que 
homme a dũ necessairement etre capable 
de saisir le langage des autres, de la meme 
maniere qu'il saisit leur intelligence, puis- 


que, sans cela, le développement de sa 
propre intelligence seroit devenu imprati- 7 


cable. Et c'est manifestement parce que 


les animaux n'avoient point d' intelligence 


a developper en eux, que le Createur les 
a * de la faculté de parler. + 


Toutes " autres a a> Ms. " 


8a vue, son ouie,, son odorat, son goũt, 
son tact, sa force, son agilité, sa vitesse, 


et tant d'autres encore, ne tiennent leur 


developpement que du seul m6canisme de 
son organisation, et, par cons6quent, du 


) 
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mme principe SH les facultss Gay an- 
. e eee 


5 3 ii 
sion de ces facultes, de coexister avec des 
6tres qui les possèdent dans un plus haut 


degrè que lui; et sil est en 6tat d'en deve- 
lopper quelques-unes par Pexercice au- 


delà de leurs bornes naturelles, ce déve- 


loppement ulterieur rencontre bien vite 
des limites qui Parretent dans ses progres; 
parce que le Createur n'a pas voulu, et 


I que homme n'a pas eu besoin que ces fa- 
cultés fussent, comme intelligence, des 
pouvoirs qui, plus ils s'ëtendroient, Plus | 


| Hs: AS het de We 


"I pouroir que 3 a 1 a E 


per en lui son intelligence possible dans la 


proportion de celle que ses oreilles sont à 


porte de saisir dans les autres pendant la 


première pèriode de sa vie, ne laisse au- 
ceun doute qu'il ne gagnat infiniment en in- 
telligence, si, dans son enfance et dans sa 


* 
. 
- 
* 
| EREELIY . 2 ͤ ͤ—9—FU—— — 8 
— * — 3 2 — I 
8 — 
bs - Gap » . 
1 2 — — 8 iG 
"A 1 — 


- th — nr, LS > © ONION 


— 
- 
—— ́ — 4 
— 


— — — 


\ 
2 
2 x 
* | 
44 
7 . » * 
% —— aw gn 


„ 1 
5 . jeunesse, il pouvoit coexister avec des 
| tres Ryans d'un rang supèrieur au 
sien, et s'approprier leur intelligence de 
la meme manière * 8 PRIOR celle or 
i "ou „ 


1 verroit Hh dans bs fait ce qui 5. 6ot 
deja demontre par la raison, que Vintelli- 
gence est un pouyoir infini dans Phomme, 
pursqu'on la verroit s'etendre en lui inde- 
finiment, suivant le rang qu'occuperoient 

8 dans Punivers les ètres intelligens qui Fen- 
vironneroient dans la premiere periode de 
sa vie, depuis le rang qui precederoit le 
sien immmediatement , jusqu'à celui des 
etres intelligens completement organises 


1 _ leur intelligence. 5 
| | 

[| | 
5 | - Mais dans le de 8 
1 | n'a du developper-s0n-intelligence qu'au 
il Po milieu de son espèce, et avec le seul se- 
8 cours de ses organes. Car comme, sous 
f | ji son organisation d'homme, il n'a du avoir 

| _  arempliquiune partie de la destination ; 


# | 8 
1 f ; | 
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A. 


. 
que le Crèateur lui a assignée dans Puni- 


vers, il n'a di aussi avoir besoin de reali- 


ser en lui qu une partie de son intelligence 
possible, comme le ver-a-s0ie n'a dũ avoir 
besoin de développer sous son organisa- 


tion de ver qu'une partie des pouvoirs nẽ- 


cessaires à 8a n n 


A usqu ici i Vespdce "ME VY a Joins son 


intelligamos infiniment au-dessous de celle 


qu'elle est capable de developper en elle 
malgrè tous les desayantages de son orga- 
nisation; et la faculte de Phomme la 


plus susceptible d' extension, la seule que 


homme a en commun avec le Createur , 
et celle à laquelle il doit sa vraie puissance 


et son rang supèrieur sur la terre, a reste 


en plus grande partie morte et ensevelie 


au- dedans de lui, your Punique raison que 


son développement n'a ne et W 
patina — 2 robes l 


E 


A n'a mas cm son Wan 
ligence aux sublimes fonctions pour les- 


rs - 
quelles Ie Oreateur la lui a donnee; une va 
perpẽtuellement envisagee que comme un 
. : simple expedient de sa nature animale, 3 
=_ o est - & dire, comme un pur moyen de se 
5 qualifier pour les stations artificielles de la 
| Vie, et se procurer dans les stations supé- 
1% rieures avec les jouissances d'un animal 
corrompu, les viles sensations des regards 
de ses e 
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= Cat do « 3 vues que le deve-. 
NF loppement de Vintelligence de Phomme a 
= | _ ets generalement adapts et subordonné, 
1% | et les foibles progres de Vintelligence hu- 


# maine ne doivent etre attribues, comme je 
Ie ferai voir clairement dans la derniere 
| partie de cet ouvrage, qu'aux fausses et | 
1% frivoles méthodes sur lesquelles on a fondé, 
i ET dans tous les tems, et universellement chez 
=.” tous les peuples dela terre, ce qu'on ap- 
i pelle Peducation de Phomme dans la pre- 
= mière periode de sa vie; cette periode de 
_-:- la vie dePFhomme si favorable au d6velop- 


ln 
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ture a choisie elle-m8me pour le de relop- 
pement universel de toutes da antes fa- 
onlih6- N 
Or comme Phomme n'apporte avec 
lai au monde que les germes de Vintelli- 
gence, et qu'il n'est primitivement un etre | 
stupide que parce que ces germes ne se 
developpent pas en lui d' eux- memes; il est 
non- seulement clair qu'il ne peut Soar 
un etre actuellement intelligent, qu*autant 
que le developpement de son intelligence 
&opere par des moyens exterieurs; mais 
que, dans aucun cas, ce développement 
ne peut surpasser Fefficacits des moyens 
qui Poperent, puisque, dans aucun cas, 
la grandeur de P'effet ne peut bene * 
nn de la cause. 


Mais 2831 ne ee son Lintel- 
1 à toute celle que son organisation | 
peut admettre, il ne seroit jamais sur la 
terre autre chose que ce que le Crèateurt 
8 2 n füt, c'est-a-dire , un etre 5 
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incompletement organiss pour la destina- 
tion que lui prescrit si distinctement sa 
nature divine, et que lui tracent non moins 
clairement les * dont ws . 7] 
Pa l | | 


Car il 8 que » is Createur ait 
pu donner à homme P intelligence et le 
spectacle de l' univers, sans avoir eu pour 

raison finale de le rendre capable de p6- 
nẽtrer dans Punivers ses perfections; et il 
est impossible qu'il ait pu revètir Phomme 
de cette capacité, sans avoir eu pour rai- 
son finale de lui pany ses nns 
Wan * a imiter. 


| Ces verites ont ptelie une connexion 
si intime, que la plus profonde intelli- 
gence s efforceroit en vain de vouloir les 
séparer les unes des autres. Mais comme 
elles determinent le grand et le seul vrai 
interet de Thomme sur la terre, et, par 
consèquent, celui devant lequel doivent 
Ae les * et * inte- 


1 | 
rats que Phomme se forge lui- meme, il est 
important d'en dé velopper l' vidence ul- 

terieurement. 7 | | 


Le Createur n'a attache à la terre aucun 


etre qui rappartienne a Panivers , puis- 


qu'il n'en existe aucun sur cette planete 
qui wait été, ou force de conformer ses 

actions aux raisons finales de Puniyers, 
ou rendu capable de les y conformer libre- 
ment lui-m&me; et que tenir aux raisons 


finales de Punivyers , c'est manifestement 


appartenir a l'univers, comme tenir aux 
raisons finales d'une machine est appar- 
tenir a la lune. 


= Lea | nix ee, leurs actions 
aux raisons finales de Punivers avec la plus 


grande precision,, parce que des forces 


coactiyes attachées à leurs organisations 
les y obligent d'une manière absolue, ou, 
ce qui est la meme chose, parce que c'est 


le Createur lui-m&me qui, une ſois pour 


_ 0 „ 
1 8 r - DAMN = oo - — —Bů4 —‚ — Wen r 


* „ 


| toutes 5 a ajusts leurs actions 4 ses raisons 
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4 


knales. 


Ala place de . coactives, 1 Crea 


teur a mis dans Vo organisation de Phomme 
des forces quasi coactives, et l'intelligence; 


non pas qu'il ait voulu dispenser homme 
de conformer ses actions aux raisons finales 
de Punivers, mais dans l' unique vue de le 
rendre capable de les y conformer libre- 
ment lu-meme. | 


9 Si 10 betet Tavoit mis dans Porga- | 


nisation de Phomme que des forces quasi 


coactives, et rien de plus, cest-a-dire, 
et point d'intelligence, il est Evident que 
Thomme auroit été un étre entièrement 
detachè de Punivers , puisque, faute de 
forces coactives dans son organisation, 
ses actions ne se seroient trouvees nëces- 


sairement ajust6es & aucune raison finale 


de Punivers, et que, faute d' intelligence, 
II lui auroit été e de les aj juster 


ului-meme-a aucn e 


1 2471 
Mais le Createur n'a pas voulu qu'il 2 
existat un pareil etre dans Puniyers ; et N 
Pon va voir que sa suprème eee a 
combine dans Vorganisation de Thomme 
les forces actives et Pintelligence, de ma- g fl 
nière à rTEduire Phomme à Vinevitable- 
alternative, ou d'etre force ou d'&tre ca- 
pable de conformer ses actions aux raisons | 
finales de Tumiyers. „ | | 


| J 
Il est indubitable que l' homme peut 
exister sur la terre avec ou sans intelli- 
| gence „et, par conseEquent , sous deux 
modes totalement distincts, sous celui 
d'un pur animal ou sous celui d'un hom- | 
me, puisqu'il n'est originairement qu'un 
&tre intelligent possible. Or, si, en exis- 
tant sur la terre sous le mode d'un pur 
animal, homme n'avoit eu dans son or- 
ganisation que des forces quasi coactives, 
il est manifeste qu'il auroit existè sur cette 
planète sans appartenir a univers, puis- 
qu'il n'y auroit tenu ni pu tenir Par aucune 
raison finale. 
Vor. 1. JS . 
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Mais le Createur „ qui a prèvu que 
Phomme pourroit exister sur la terre aussi 
bien sous le mode d'un tre stupide que 
sous celui d'un Etre intelligent, a réglé 
son organisation en conséquence; et au 
lieu de le revètir, comme les animaux, de 
forces actives determinees, il n'a mis en 
Jui que des forces actives indeterminees , 
mais susceptibles de se convertir et fixer 
naturellement d'elles - memes , soit en 
forces coactives, soit en forces quasi coac- 
tives, suivant le mode sous lequel l' homme 
se trouveroit exister. Et la seule precau- 
tion que sa sagesse a prise dans P'ëtablis- 
sement de ce mecanisme , c'est d'avoir 
empechè que jamais des forces coactives 
pussent se reneontrer avec Pintelligence, 
ou des forces quasi eoactives avec c la stu- 
JOS. | 95 
A 81 homme maintient son existence sous 
le mode d'un pur animal, les forces actives 
de son organisation se fixent en forces 
coactives; et, des ce moment, il se trouve 


| force de conformer ses actions aux raisons 
finales de Punivers, avec la mème ponc- 
tualité que le font les animaux. 


Si homme s'élève du mode de pur ani- 
mal à celui d'homme par le développe- 
ment de son intelligence, les forces coac- 
tives de son organisation se changent en 
forces quasi coactives; et dès-lors, au lieu 
d'etre force de conformer ses actions aux 
raisons finales de Punivers, il devient ca- 
pable de les y conformer librement lui- 
meme, 


Enfin, dans le passage de Phomme de 
la stupidite a Vintelligence , les forces ac- 
tives de son organisation ne perdent pas 
leur coaction tout- à - coup, mais peu à peu 
et dans la meme proportion que l' homme 
gagne en intelligence, c'est - à - dire, 
homme ne cesse d'etre force de confor- 
mer ses actions aux raisons finales de l'uni- 
vers, que graduellement, et dans la pro- 
portion seulement qu'il devient plus ca- 
| L 2 | 
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pable de les y conformer librement lot a 
meme. 


C'est dans experience elle-meme que 


toutes ces verites ont leur fondement. Car 


par- tout on voit la stupiditè accompagnee 


de forces coactives, et “intelligence de 


forces quasi coactives; par- tout on voit 
homme sauvage obeir a ses besoins natu- 


Tels, aussi regulicrement que le font les 


animaux, et l' homme civilise etre seule- 
ment capable d'obeir de meme aux siens; 
et par- tout on voit que ce que Phomme a 
de moins en intelligence, il Pa de plus en 
forces coactives, et que ce qu'il a de moins 


en forces coactives, il hy de plus en intel- | 


ligence. 


C'est ainsi que le Createur amis l' homme 
dans l'absolue necessite d'appartenir a 
Punivers , sous tel mode qu'il puisse exis- 
ter sur la terre, sous le mode d'un pur 
animal ou sous celui d'un homme, puis- 


que, dans tous les cas, ou des forces coac- 


„ 
tives Ie contraignent, ou P intelligence le 
rend capable de conformer ses actions aux 
raisons finales de . 


2 Car, tant que homme reste un etre 
stupide, c'est le Createur lui- meme qui - 
se charge d' ajuster ses actions aux raisons 
finales de Punivers; et il ne se repose de 
ce soin sur homme, qu'a mesure qu'iF 
devient un &tre intelligent. 


Est- il possible que Thomme puisse de- 
mander des indications plus precises des 
intentions du Createur- à son égard, et 
des preuves plus évidentes que Fintelli- 
gence ne lui a été donnee que pour lui 
tenir lieu de forces coactives, et lꝰamener 
aux raisons finales de Funivers, eomme 
les forces coactives y amènent les animaux, 
et 77 amenent lui-meme tant WT 2 877 
_ un animal? 


1 Comment a- il done pu faire continueł- 
lement de son intelligence un usage si 


— 


[ 146 

opposẽ a celui pour lequel le Créateur Pa 

SI expressement designee? Comment a-t-il 
pu voir autour de lui tous les autres. etres 
de la terre irresistiblement obliges de 
conformer leurs actions aux raisons finales 
de Funivers , et se croire lui seul exempt 
de cette obligation, parce que le Crea- 
teur, au lien de V'y assujettir aussi neces- 
sairement que le sont ces Etres, lui a ac- 
corde Peminente prerogative de pouvoir 
la remplir librement lai-meme ? Et par 
quel aveuglement a-t-il pu imaginer le 
systeme de Punivers susceptible d'une 
auss grande erreur que celle d'embrasser 
dans son ensemble un etre superflu , c'est- 
a-dire, un ètre etranger aux raisons finales 
sur lesquelles ce = Ha et sublime 


n a 6t6: combine 2. 


, "Fs 6 contem os un 40 instant t la 
nature de Phomme , ses pouvoirs et le 
mecanisme de ses pouvoirs, sans decou- 
vrir sur-le- champ unique destination à 

laquelle cette nature, ces Pouveirs, et le 


rw] 
me6canisme de ces pouvoirs ont pu 6tre- 
adaptes , e'est-a-dire , sans voir, pour 
ainsi dire, intuitivement que Phomme n'a 
du exister sur la terre que pour conformer 
ses actions aux raisogs. finales de Puni- 
vers, ou, ce qui est la m&me chose, pour 
s'èlever . ses actions à la perfection du 
Ereateur & 


Car 1 8 avoir été si merveilleuse- 
ment prepare pour cette destination, tout 
expres pour qu'il ne füt pas oblige de la 
Suivre ? Peut-il avoir été rendu capable 
de penetrer les raisons finales de uni- 
vers, et d'y conformer librement ses ac- 

8 , tout expres pour qu'il fit le con- 
traire , et assignat a ses actions telles rai- 
sons finales qu'il lui plairoit? Peut-il avoir 
&t6 liè a Punivers par des nœuds si nobles 
et si distingu6s de ceux qui y attachent 
les autres etres de la terre, tout expres. 
Pour qu'il ne lui appartint * et W Xx 
füt le seul monstre 2 | 


— 


„ 

Cela est de toute impossibilité, et 
Thomme doit regarder comme une verite 
absolue que la destination pour laquelle 
il a été forme avec tant de soins, tant de 
precautions et tant d'intelligence, est celle 

que Puniyers veut qu'il remplisse. 


Il est, il est vrai, le maitre de ses ac- 
tions, parce que le Createur Pa voulu 
ainsi; mais il n*en peut commettre aucune 
contre les raisons finales de univers, sous 
tel. mode artificiel qu'il puisse gouverner 


son existence, depuis la station la plus 


_ elevee jusqu'a la plus obscure, sans com- 


mettre un crime contre Punivyers. 


Peènẽétrer avec le secours de son intelli- 


| gence les raisons finales de Punivers , et 


ajuster a ces raisons finales toutes ses ac- 


tions, voila doncles deux grandes obliga- 
tions qu'impose a Phomme sa destination; 


c'est dans ces deux obligations que con- 


- 8istent le systeme moral entier et toute la 


religion de l'homme; et ce n'est qu'en 


* 


„„ - 
remplissant ces deux obligations, que 
homme pratique la vraie piets , et rend 

au Createur le vrai culte qu'il lui doit. Et 
tout système, soit moral, soit de religion, 
soit de piete , soit de culfe, qui n'est pas 
fondè sur cette double obligation, est un 
systeme faux, puis qu'il est impossible que 

le Createur ait pu vouloir que homme 
imaginat et donnàt a ses actions d' autres 

raisons finales que celles qu'il leur a * 
lui-mème dans Punivers. 


- reste à idee jusqu'a quel degrẽ 
il est au pouvoir de l' homme de remplir 
cette destination sur la terre, ou plutòt il 
reste a faire voir que homme n'est sur la 
terre qu'un etre tres-incompletement or- 
ganisé pour sa destination. 
Lees raisons finales particulières de tout 
ce qui est et arrive dans l'univers, ne peu- 
vent convenir ensemble à aucune autre 
raison finale générale qu'a celle de Puni- 
vers, ou, ce qui est la meme chose, à au- 


* 8. * 
mn wg * * 
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-cun autre univers qu'à l'univers actuel, 


puisque ce n'est que de sa seule raison 
finale générale qu'elles ont pu emaner, - 
comme les raisons finales particulières de 
tout ce qui est et arrive dans une machine, 
prises ensemble, n' ont puetredetermin6es 
par aucune autre raison finale * * 
2 de la machine. 


| Mais Joy! ings finales particulieres 
d'une partie seulement de ce qui est et 
arrive dans l'univers, ne conviennent pas 
necessairement a la seule raison finale ge- 
nerale de Puniyers, puisqu'elles auroient 
pu aussi convenir à une autre raison finale 
générale, c' est- a- dire, à un autre univers, 
comme les raisons finales particulières 
d'une partie seulement de ce qui est et ar- 
rive dans une machine, auroiĩent Pu aussi 
convenir à une autre inn |; | 

ve 3 connolssance 1 raisons Sneles 
8 de tout ce qui est et arrive 
dans Punivers, un ètre intelligent peut 


| P! 
donc 8*elever a la connoissance de la rai - 
son finale générale de l' univers, comme 
par les raisons finales particulières de tout 
ce qui est et arrive dans une machine, il 
peut decouvrir la raison finale générale 
% AA 15 


Mais la connoissance des raisons finales 
particulieres d'une partie seulement de ce 
qui est et arrive dans l' univers, ne conduit 
pas nécessairement a celle de la raison 
finale générale de Punivers , puisqu'elle 
pourroit aussi conduire à la raison finale 
_ generale d'un autre univers, comme la 
connoissance des raisons finales particu- 
lieres d'une partie seulement de ce qui est 
et arrive dans une machine, pourroit aussi 
conduire à la raison finale generale d'une 

autre machine. | 


Pour qu'un etre intelligent puisse etre 
capable d'ajuster ses actions aux raisons 
finales particulières de Punivers, precis6- 
ment comme Puniyers le demande, il faut 
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comprendre la raison finale générale de 
P univers, puisque, sans cela, il ne pour- 
Toit jamais tre certain de ne pas avoir 
conforms ses actions aux raisons finales 


particulieres de Punivers , plutst comme 
T auroit demands un autre univers. 


"Lis 6tres intelligens complẽtement or- 


ganisés pour leur intelligence, sont donc 


capables de conformer leurs actions aux 


raisons finales particulieres de Punivers, 
; precisement comme Punivers le demande. 
Car, comme il est en leur pouvoir de com- 


prendre les raisons finales particulières de 


tout ce qui est et arrive dans Punivers, il 
est aussi en leur pouvoir de comprendre 
| lar raison finale — de Punivers. 


Mais „comme il n'est pas au pouvoir des 


Etres intelligens incompletement organisés 
pour leur intelligence, de comprendre la 
raison finale generale de Punivers, puis- 


qu'il n'est pas en leur pouvoir de com- 


[255 ] 
prendre les raisons finales particulieres de 
tout ce qui est et arrive dans l'univers, il 
est manifeste qu'ils sont incapables de con- 
former leurs actions aux raisons finales 
particulieres de l' univers, precisement 
comme Puniyers le demande. 


Je vais éclaircir ces vérités parl' exemple 
d'une machine que Passimilerai à Puni- 
vers, autant qu'il peut etre possible d*eta- 
blir une ressemblance entre deux choses si 
totalement dissemblables. 


Je suppose donc une machine parfaite, 
c'est-a-dire, une machine ala raison finale : 
genérale de laquelle Vartiste a subor- 
- donns, dans la plus grande perfection, les 
raisons finales particulieres de tout ce qui 
y est et y arrive; et je suppose de plus que 
cette machine est composèe de deux sortes 
de rouages, de rouages intelligens et de 
rouages destitues d' intelligence. 


5 I 484) 
chine, sont représentés les Etres intelli- 
gens de Punivers ; par les rouages desti- 


tues intelligence, les Etres inanimés et 
les animaux; et par les mouvemens des 
rouages, les actions des &tres animes. 


Les rouagesdestitues d'intelligence con- 


forment leurs mouvemens aux raisons 


finales particulieres de la machine, preci- 


'86ment comme le demande sa raison finale 


générale, parce que le principe actif que 
Partiste a lie au mëcanisme de la machine, 
les y ſorce d'une manière absolue. Mais, 
comme les rouages intelligens sont ca- 
pables de penetrer les raisons finales par- 
ticulières de la machine a l'aide de leur 
intelligence, Partiste les a laissés entière- 


ment libres d'y conformer eux-memes 


leurs mouvemens. 
D''après ces suppositions, il est mani- 
feste qu'il ne seroit au pouvoir d' aucun 
rouage intelligent, ainsi abandonnè a lui- 


- meme, d'ajuster ses mouvemens aux rai- 


5 Tad] 

sons finales particulieres de la machine, 
prèciséẽment comme la machine le deman- 
deroit, a moins qu'il n'en connũt la raison 
finale générale, puisque, sans cette con- 
noissance, il ne pourroit jamais ètre cer- 
tain de ne pas avoir execute ses mouve- 
mens, plutot comme l' auroit determine 
la raison finale generale d'une autre ma- 

chine. e | 


II auroit beau @tre capable de com- 
prendre les raisons finales particulieres de 
son existence dans la machine, de ses pou= 
voirs, de sa forme, de sa station, et meme 
celles de Pexistence , des pouvoirs, des 
formes, des stations d'une partie des autres 
rouages de la machine, comme cette con- 
noissance ne suffiroit pas pour lui faire de- 
couvrir la raison finale generale de la ma- 
chine, il wen resteroit pas moins inca- 
pable de conformer ses mouvemens au 
mode precis que la machine exigeroit de 
lui, puisqu'il lui seroit impossible de s'en 
former une idèe juste. | 
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Les seuls rouages l de la ma- 


; —_— , qui seroient capables d*ajuster leurs 


mouvemens aux raisons finales particu- 
lieres de la machine precisement comme 
la machine l'exigeroit, seroient ceux qui 


comprendroient les raisons finales parti- 


culières de tous les rouages de la machine, 
puisque cette connoissance les rendroit 
capables de penetrer la raison finale gene- 
rale de la machine, et, par conséquent, le 
mode precis dans lequel ils auroient à 
executer leurs mouvemens. 


Par cet exemple, je rai cherché autre 
chose qu'à repandre de la clarts sur des 
verites générales, et j ai été inſiniment loin 
de la pense de youloir comparer Punivers 


aKa une machine. 


. Dans une machine, rien n'est libre; et 
les ètres intelligens qui forment la plus su- 
blime partie de l' univers, et pour lesquels 


meme tout le reste de Puniyers existe, 


sont des ètres parfaitement libres. Et quand 
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on supposeroit les rouages d'une machine 
doues d'intelligence et de liberts, il reste - 
roit encore une diſſerence infinie entre 
PFunivers et une machine, puisque le plus 
leger desordre dans les mouvemens du 
moindre des rouages affecteroit nécessai- 
rement le m6canisme entier de la machine; 
tandis que PArtiste SUPrTeme . mainlient 
Paunivers dans sa perfection , au milieu de 
tous les d6sordres qu'y introduisent les 
tres intelligens et libres. | 


II n'est pas aiſfcile a present de conce- 
voir comment homme est un etre incom- 
; pl6tement organisé pour sa destination. 
Car sa destination étant de conformer ses 
actions aux raisons finales de univers 5 
comme Puniyers le demande, et son in- 
telligence ne lui permettant de penetrer 
les raisons finales que d'une tres-foible 
partie de Punivers „ il est manifeste que 
son incapacité a penetrer la raison finale 
générale de Punivers, le met dans Vim- 
i Gs pouvoir conformer « ses ac- 
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tions aux raisons finales de P'univers , 


comme Punivers le demande. 
Sous: SON latin actuelle ,Phomme 
est donc un etre incompletement organise 


pour sa destination, par deux raisons; la 


premiere, parce qu'il n'est pas en son pou- 
voir de conformer ses actions a toutes les 


raisons finales de Punivers, puisqu'il n'est 


capable d'en penetrer qu'une foible pro- 


portion; la seconde, parce qu'il n'est pas 
meme en son Pouvoir de conformer ses 


actions aux raisons finales de P'univers 


qu'il est capable de penetrer , comme Pani- 


vers le demanderoit , puisqu'il est inca- 


pable de penctrer la raison Aue generale 
de P univers. js | 


— 


Mais coin est donc la destination pré- 
eise que l' homme a du avoir a remplir sur 
la terre? Celle de conformer ses actions 


aux raisons finales de Punivers qu'il est 
capable de penetrer , c'est- à- dire, aux 


raisons finales particulieres de sa nature, 
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puisque ce sont les seules raisons finales 
qu'il est au pouvoir de son intelligence de 
saisir, comme je le ferai voir dans la der- 
niere partie de cet ouvrage , que je me 


propose de vouer toute entière au deye- 


loppement de ces raisons finales. 


Ci'est- la unique pouvoir que le Crẽa- 


teur a jugè a propos de lier completement 
& Porganisation de Phomme. Et comme les 
pouvoirs lies aux organisations des tres 
_ animes, indiquent et dẽterminent les des- 


tinations precises que ces @tres ont a rem- | 


plir sous ces organisations, il est de toute 
_ Evidence que la seule chose que le Crea- 
teur a exigèe de Phomme sous son organi- 
sation actuelle, c'est de conformer ses 
actions aux raisons finales particulieres de 


sa nature, sans s'embarrasser de la raison 


finale generale de univers, qui a da Etre 

un mystere absolu pour lui sous son orga- 

9 nisation dhomme. 565 

von la thehe de (ei que le Crea- 
M2. 
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78 teur s'est contents. Timpoger. a homme 
sur la terre, en attendant qu'une organi- 
5 sation plus puissante le revetit de pou- 
1 voirs plus étendus, et le mit en état d'en 
lj remplir une plus grande, c'est-a-dire , 
Cagrandir la sphere de sa penetration ,. et 
de comprendre et embrasser dans ses 
actions une plus grande proportion des 
raisons finales de l'univers, qu'il ne lui 
est possible de le faire dans sa station li- 
mitee, 


Ainsi, lorsque l'homme conforme sur 
la terre ses actions aux raisons finales par- 
ticulières de sa nature, il est un ètre par- 
fait sur cette planete , quoiqu'il reste un 
if | etre imparfait dans l'univers, comme le 
= ver-a-sole est un etre parfait lorsqu'il 
5 remplit sa destination particuliere de ver, 
lt quoiqu'il reste un etre imparfait Ons: a 
1 sa destination totale. 


Si 16 ver-a-80ie ne remplissoit pas sa 
destination totale sur la terre, o; est A-dire, 
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si sa transformation en papillon ne s'effee- 
tuoit pas sur cette planète, il faudroit de 
toute necessits qu'elle ent lieu ailleurs, 
puisque, sans cela, eet animal seroit un 
etre nccessairement * dans Puni- 
vers. 


- Mais les animaux sont tous des &tres 
parfaits, et sur la terre, et dans Punivers, 
puisqu'ils remplissent sur la terre, soit 
sous une seule et mème organisation, soit 
sous une suite d' organisations différentes, 
toute la destination qu'ils ont à ms 
dans Punivers. 


n e 
neécessairement imparfait dans l'univers, 
puis que la destination qu'il est capable de 
remplir sur la terre, est infiniment au- 
dessous de celle qu'il a a remplir dans 
Punivers; il est donc aussi le seul &tre de 
la terre nécessairement designe par le 
Createur, à passer de Porganisation sous 
laquelle il existe sur cette planete à une 
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1 
organisation plus parfaite dans n 
autre n de univers. 


A : apres avoir rep sur la terre 
toute la destination pour laquelle le Crea- 
teur Pavoit qualifie, il faut necessairement - 
que sa transformation Fenleve de cette 
Planète; et c'est sans doute par cette rai- 
son que le Createur ne V'y a pas lis d'une 
maniere aussi absolue ** le sont les * : 


inanimèés et les animaux. 


: "Fs nds ont tous recu leurs pou- 
voirs sous les organisations les plus par- 

faites, c'est-a-dire, les plus propres a les 
revetir des plus grands pouvoirs possi- 
bles pour la destination commune qu' ils 
avoient a remplir dans chaque espece. Et 
c'est manifestement la raison pourquoi ils 

n'ont- eu besoin que de se continuer per- 
petuellement sous les m&mes n 
tions. | 24 


 MaisleCreateur ena agi tout autrement 


os 
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avec Phomme ; au lieu de le revyetir, 
comme les animaux, de pouvoirs actuels 
et limites, il a mis en lui des pouvoirs 
possibles et infinis , mais sous une orga- 
nisation tres-imparfaite , parce que, dans 
son plan, Phomme n'a pas du rester inva- 
riablement fixe à cette organisation. 


Car, comme c'est l' organisation deVetre- 
intelligent qui determine la quantité d'in- 
telligence qu'il est capable de developper 
en lui, et que l'intelligence est un pouvoir 
infini dans tout etre organisè intelligent, 
il est impossible que le Createur ait pu 
mettre dans Phomme les germes d'une 
intelligence infinie, pour le laisser sous 


une organisation qui étoufferoit en lui ces 


germes, ou, ce qui est la meme chose, 
qui ne lui permettroit que d'en commen- 
cer et jamais d'en achever le dévelop- 
pement. | 


1 


Enun mot, un etre incapable „par FPim- 
perfection de son organisation, de déve- 


* 


. 
| 
4 
a 
k 
| 
y 


: Fw 
DD l 


— am He . As 1 7 
ED apy 


— 


I 
_—_ — ws, 


—— . ——— 
** 


V3 « 
—̃ ne 
: 


K 
_ 
N. 


— News 
r 
y — — 


e 


D 


* + 
* Pp 


En 


—— 2 — 


„ ere + ores 
Ps ————— 


© we 


wn 


CE Rene Eee EEE CIP 
: 


T 164 ] 


lopper en lui tous ses pouvoirs, et inca- 


pable, par Vinsuffisance de ses pouvoirs, 


de remplir sa destination dans P'univers, 


doit, de toute nécessité, avoir été désigné 
par le Createur a changer d' organisation. 
Car il est aussi impossible que Punivers 
puisse contenir dans son sein un tre inca- 
pable d' y remplir sa destination, qu'il est 


impossible qu'il puisse en contenir un sans 


destination quelconque, , Puisque Pun se- 


roit un aussi grand desordre que l'autre 
dans un eysteme o * W ne * 
existe. 


7 


1 
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Les Animaux, incompletement organisés, 
ont ete formes pour leur destination 
dans un ordre entierement inverse de 
celui dans lequel a &t6 nn , 2 ow la 
sienne, Homme. LEE ert 
On N doit hdraphIFveroit regarder Porga- 
nisation de Phomme comme composee de 


deux organisations distinctes , dont Pune 


est Porganisation de sa nature animale, et 


autre celle de sa nature divine. La pre- 


miere de ces deux organisations est exté- 
rieure, et la seconde intèrieure. 
* ' 


L'homme a decouvert assez distincte- 


ment les parties qui composent Porganisa- 


tion de sa nature animale, ainsi que leurs 
raisons finales et le mécanisme de cette 
organisation. Mais ses sens, aides meme 
de tous les secours de part „sont inca- 
pables de lui transmettre la moindre idee 
de Porganisation de sa nature divine, ni 
meme de penetrer jusqu' aux limites qui 
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separent les deux e Pune de 


 Pautre. 


C'est a Vorganisation de la nature di- 
vine de l'homme que l'intelligence tient 
immediatement, et elle ne tient a Porga- 
nisation de sa nature animale, que media- 
tement et seulement par Pintervention de 
Porganisation de sa nature divine. Car, 
comme ces deux organisations se trouvent 
intimement unies ensemble, et n'en for- 


ment qu'une seule dans homme, elles 


agissent et reagissent necessairement l' une 
sur l'autre; c'est-a-dire , le mecanisme de 
Porganisation de la nature divine se com- 


munique au mecanisme de l'organisation 


de la nature animale, et le mecanisme de 
Forganisation de la nature animale, a ce- 
lui de Porganisation de la nature divine. 


#-.4 


_ L'experience offre un grand nombre de 


cas ou deux principes incapables , par 


Popposition de leurs natures, d'agir Fun 


sur Vautre, acquierent cette propricte par 


f 


00.3 
_ Finterposition d'un troisieme principe, de 
la meme maniere que Fintelligence de 
homme et Porganisation de sa nature ani- 
male, deviennent capables d'agir Vune 
sur Pautre par Vinterposition de Vorgani- 
sation de sa nature divine. 


Les animaux ont Pune des deux orga- 
nisations de l'homme, sans avoir Pautre 
et c'est une preuye manifeste que ces deux 
organisations sont distinctes et ne tiennent 
pas necessairement ensemble. Car si elles 
ẽtoient insEparables et lices ensemble par 
des nœuds indissolubles, il seroit impos- 
sible que les animaux pussent avoir Pune 
sans avoir l'autre en meme tems; ils se- 
roient necessairement des 6tres intelligens 
comme l' homme, et, comme lui, ils au- 
roĩent une nature commune avec le Crea- 
teur. Mais, comme les plus indubitables 
preuves demontrent que les animaux sont 
destitues d' intelligence, il faut, de toute | 
necessit6,, que les deux organisations dont 
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Phomme se trouve revètu, puissent exister 
sEparement Pune de l'autre. | 


Car Forganisation de l'homme et celle 
des animaux ne sont pas simplement des 
modifications d'une meme organisation, 
ou, ce qui est la mème chose, des orga- 
nisations semblables, et seulement inégales 
en perfection. Les modifications d'un 
meme mecanisme peuvent bien varier dans 
les degres de leurs résultats; mais des mé- 


fl | | i | canismes semblables, quelque grande que 
If puisse etre la difference dans leur perfec- 
1 tion, ne peuvent jamais avoir des resul- 
1 tats opposes. Or, comme Vintelligence de 
1 P homme est diametralement opposée a la 
It | | _ stupidite des animaux, il faut necessaire- 
0 ä 


ment que I'homme et les animaux aient 
été organises d'une maniere totalement 
differente. | 71 


LO , 
— 


Loe Createur a place les animaux sur la 
terre sous d'infinies organisations diffé- 
rentes, tandis que les hommes n'existent 
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zur cette planète que sous une meme or- 


ganisation. Mais, dans cette yaricte infi-; 
nie d' organisations dont les animaux se 
trouvent revètus, il n'y en a aucune qui 


ne soit parfaitement semblable aux autres 
dans ses effets, c est-à-dire, dont la stu- 
pidite ne soit le commun en Et cette 


parfaite unite que presentent dans leurs 


résultats les innombrables organisations 


des animaux, quoique si inegales entre 
elles en perfection, offre la plus eyidente 
preuve que toutes ae sont que les modifi- 


cations d'une mème organisation, mais 
d'une organisation totalement dissembla- 


ble a Porganisation de homme „ qui a 


pour gal Tintelligence. 


Lorganisation animale de Thomme est 


compose de deux sortes de parties; de 


parties desquelles depend nécessaire- 
ment la vie de homme, c'est-à - dire, la 
continuation de son existence sur la terre, 
sous le mode d'un homme; et de parties 
desquelles la vie de Mn ne depend 
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quent, Phomme peut tre prive sans cesser 
ner sous son x mode actuel. 


1 est clair que Fintelligence ne vient 


pas à Phomme par les parties de son orga- 
nisation animale, qui ne lui sont pas indis- 
pensables pour la continuation de son 


existence sur la terre, puisqu'il peut etre 
prive de ces parties sans perdre la moin- 
dre proportion de son intelligence actuelle. 
Car Phomme peut perdre ses pieds, ses 
jambes, ses mains, ses bras, et une mul- 


titude d'autres parties exterieures et inte- 


rieures de son corps, et cependant rester 
precisement aussi intelligent qu'il Vetoit 
avec la possession de ces parties. Ainsi, 


poxs6der, ou ne pas poss6der ces parties, 
est parfaitement indifferent a Phommie , 
considers comme etre intelligent. 


II est egalement clair que Vintelligence 
ne vient pas non plus a Phomme par les 
parties de son organisation animale , sans 


pas n6cessairement , et dont, par cons6- 


* —— — - 
0p" e ee „ — — —— —— 
„ — — Lays 
. 
— — Ou 
„ * 2 
Py : , W n — wry * Pry 


1 171 ] 
lesquelles il lui seroit impossible de con- 
tinuer son existence sous son mode actuel. 
Le cœur, les poumons, les entrailles, les 
veines, les arteres, et les autres parties 
de cette espece, ne donnent point d'intel- 
ligence a Phomme, pas plus qu'elles n'en 

donnent aux animaux qui les possedent 
comme lui. Car, si ces parties deyelop- 
poient par elles-memes de Pintelligence 
dans Phomme il seroit impossible qu'elles 
n'eussent pas le meme pouvoir dans les 
animaux, et que homme ne füt pas n6- 
cessairement et, par conse quent, dans 
tous les cas un ètre intelligent actuel. 


vient pas meme a Phomme par ses sens, 
ces parties de son organisation animale 
qui paroissent tenir plus intimement que 
toutes les autres à organisation de sa na- 
ture divine. Car l' homme peut rester toute 


parfaits , et il peut perdre tous ses sens, 


he 1 22 * . 
— 4 : 


* 
I 1 , . 


Enfin, il est clair que Vintelligence ne 


sa vie un ètre stupide avec les sens les plus 


85 J 172 J a 
sans rien perdre de son intelligence ac- 
tuelle. | 


WE 


Sans les sens, il est vrai, il seroit impos- 
sible à Vintelligence de développer ses 
pouvoirs dans homme, considere comme 
animal, puisque le degré dans lequel Pin- 
telligence devient capable de développer 
ses pouvoirs dans tout ètre intelligent re- 
vetu d'une organisation animale, est ne- 
cessairement determine par la quantits et 

la qualité des sens que Fetre intelligent 
ainsi organisè possede. Mais les sens un 
pareil etre ne determinent point le deve- 
loppement de son intelligence, consideree 
en elle-meme ; ils determinent seulement 
la proportion dans laquelle Vintelligence 
devient capable de manifester en lui ses 
pouvoirs naturels. 


Si de l'organisation animale de l'homme 
il avoit abouti un ou deux sens de plus a 
organisation de sa nature divine, ce sens 
ou ces deux sens de plus aurojent rendu 
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hintelligence capable de developper une 
plus grande proportion de ses pouvoirs 
dans l' homme, considéré comme animal. 
Mais ces nouveaux sens n'auroient rien 
ajouté aux pouvoirs de Pintelligence, con- 
siderèe en neee, 


Car, „si i les s sens ayoient en eux le prin- 
cipe actif du developpement de Fintelli- 
gence, consideree en elle-meme, Phomme 
seroit nécessairement un 6tre intelligent 
actuel au moment de la formation de ses 
sens, et il n'auroit pas besoin , pour pou- 
voir le devenir, de coexister avec'des &tres 
intelligens qui auroient développè leur in- 
telligence avant lui. Et dans chaque indi- 
vidu de Pespece humaine, Pintelligence 

seroit non-seulement proportionnée à la 
qualité plus ou moins pen6trante de ses 
sens, mais les animaux qui auroient des 
sens plus parfaits que l'homme, le surpas- 
beroient necessgirament en bee 
" Main comme, _— varies est quis ayec 1 7 5 
Vol. I. N 
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sens les plus parfaits, Phomme wet qu'un 


Etre intelligent possible, et non un tre 
intelligent actuel, comme la verits est qu'il 
n'existe point de proportion necessaire 


entre la qualité plus ou moins parfaite des 
sens d'un homme et Petendue de son intel- 


ligence actuelle, et comme la verite est 
qu' avec des sens plus PEnEtrans que ceux 


de homme, les animaux sont des Etres 


stupides, il est de toute vérité que ce ne 


sont pas les sens de Phomme qui operent le 
développement de son intelligence, con- 


| . en elle- meme. 


1 dereloppement de Vintelligence de 


Thamme, considerée en elle-meme, doit 
donc nécessairement avoir son principe 
dans une organisation totalement diſfe- 
rente de celle de sa nature animale, puis- 


quꝰ aucune des parties qui composent cette 


organisation n'a la moindre part a ce de- 
veloppement, et qu' avec une organisation 
semblable a P'organisation animale de 


7 1s 7 | 
homme, les animaux sont "des ctres 
9 


Car, * les animaux sont des etres stu- 
pides par leur organisation, il est de toute 
impossibilitè que Phomme soit un etre in- 
telligent par une organisation semblable a 
la leur; et si Phomme Etoit un etre intelli- 
gent par son organisation animale, il se- 
roit de toute impossibilite que les animaux 
fussent des tres stupides par une organi- 
sation semblable a la sienne, puisque stu- 
piditè d'un cots et intelligence de l'autre, 
ou, ce qui est la meme chose, stupidite et 
le contraire de stupidité, ou intelligence 
et le contraire intelligence, seroient en 
contradiction manifeste avec deux organi- 

sations semblables, telle perfection qu'on 
pũüt supposer a la modification de Pune : sur 
la codification de Pautre. | 


Si porganisation de Phomme n'6toit 
qu'une modification plus parfaite de la 
mans organisation dont se trouvent reve- | 

MS. 


a 
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tus les animaux, il resulteroit de-la que 155 


animaux seroient des Etres intelligens plus 
incompletement organis6s pour leur intel. 


ligence que Fhomme; mais il ne pourroit 


jamais résulter de-la que les animaux se- 
roient des &tres stupides, pas plus que 
homme n'est un ètre stupide, pour tre 


sans doute plus incomplétement organisé 


pour son intelligence qu'une infinite d' au- 
tres tres intelligens de Punivers. 1 


Car etre moins ou plus We 
arganies pour son intelligence, ne veut 
dire autre chose qu' etre capable de reali- 
ser en soi une proportion plus ou moins 
grande de son intelligence Possible. Et 
comme experience prouve qu'un tre 
moins avantageusement organisé pour son 
intelligence, peut, a l'aide de circonstances 
exterieures plus favorables, ou de plus 
grands efforts de sa part, acquerir une in- 
telligence actuelle egale à celle d'un etre 
plus avantageusement organise, il est Evi- 
dent que les animaux deyiendroient ca- 
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pables d'égaler homme en intelligence 
actuelle, &ils n'etoient simplement que des 
tres plus incompletement organisés pour 


leur intelligence que ne Vest Phomme pour 
la sienne. 


Les animaux maniſestent, il est vrai, de 
1 bi e dans leurs actions, mais cette 
intelligence est, comme on Va deja dit, 
celle du Createur, et non da leur, c'est-a- 
dire, celle que le Createur a imprimee a 
l'ordre immuable des choses; comme Vin- 
telligence que Parbre montre dans la re- 
gularite avec laquelle il se plie a tout ce 
que la nature exige de lui, n'est pas la 
sienne, mais celle du Createur; et comme 
Pintelligence avec laquelle les rouages 
d'une machine executent leurs mouve- 
mens n'est pas la leur, mais celle de 
Vartiste. 


Cest parce que Vintelligence des ani- 
maux est celle du Createur, et non la leur, 
qu'elle les amene avec tant de preeision 
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[99] 8 
aux raisons finales de univers; et e' est par 
la meme raison qu'ils n'ont besoin, ni de 
la developper eux-mèmes, ni de Pacquerir 


des autres, et qu'ils la possèdent invaria- 


blement au meme degré, de tels ètres et 
de telles circonstances qu'ils . etre 


5 ne 


: t | . : N a 
| C'est „ au contraire, parce que Tintelli- 


X gence de Phomme est la sienne, et non 


celle du Createur, qu'elle Feclaire-s1 im- 
parfaitement sur les raisons finales de 
Punivyers; et c'est par la mème raison qu'il 
est non- seulement oblige de la developper 
lui-meme, mais de Pemprunter avant 


toutes choses des autres, au risque de res- 


ter un etre stupide, s'il avoit le malheur 
de ne la rencontrer nulle part. 

Si Vintelligence que montrent les ani- 
maux leur appartenoit en propre, ils se- 


roient manifestement des tres plus intel- 


ligens que l'homme. Car comme la grande 


raison finale de Vi intelligence dans tout 


[19] 


tre qui sen trouve douè, est de le rendre 


capable de penetrer les raisons finales de 
Punivers, il est evident que les animaux 
surpasseroient l'homme en intelligence, 
puisqu'ils penetreroient les raisons finales 
de P'univers plus parfaitement que lui. 
Mais, comme nul animal n'est capable 
de peènétrer la plus simple des raisons 
finales de l'univers, il est de toute évi- 
dence que nul animal ne dirige ses actions 
par une intelligence propre a lui. 


Mais une nouvelle preuve demonstra- 
tive que Vintelligence des animaux n'est 
pas leur propre intelligence, se tire imme- 
diatement d'une propriete essentielle a 
cette facultè, et dont on a deja parle. 


Car, par sa nature, Pintelligence est 
non: seulementsusceptible de s'etendre gra- 
duellement par l'aetivitè de Pètre actuel- 
lement intelligent; mais de se realiser 
mme dans l'ètre intelligent possible par 
sa simple coexistence avec des 6tres intel- 
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ligens actuels, et, par cons6quent, dans 
Pentiere deen dener de tout concours 


de ses soins et de sa yolonts. 
homme bien organisé, par exemple, 
n'est pas le maitre de ne pas développer 


en lui de l'intelligence, lorsqu'il coexiste 
avec des ètres actuellement intelligens. 
Involontairement il faut qu'il realise en 
lui son intelligence possible, dans la pro- 


portion de Vintelligence actuelle que lui 
presentent les autres; involontairement il 
faut qu'il devienne un &tre plus intelligent 


au milieu d'une nation civilisee qu'au mi- 


lieu d'un peuple sauvage. Et c'est cette 


propriete de Vintelligence possible, de se 


realiser par le simple contact avec l'intel- 
ligence actuelle, s'il est permis de se servir 


de cette expression, qui donne lieu a cette 
grande diyersite qu'on voit régner dans 


Tintelligence du gros de n a 
maine. 


Ainsi, lorsqu' on voit un 6tre bien orga- 


4: 1811 
nigh dans son espece , coexister. avec des 
 @tres actuellement intelligens, sans reali- 
ser en lui de Pintelligence, on doit regar- 
der cette circonstance comme la plus indu; 
bitable preuve qu'il est un ètre naturelle- 
ment stupide, c'est-a-dire , un &tre qui 
na point au-dedans de lui les germes de 
Pintelligence; et tels etres sont manifeste- 
ment les animaux, puisque Pexperience 
-prouve qu' ils sont aussi incapables de sai- 
sir Pintelligence que leur montrent les 
tres intelligens actuels au milieu desquels 
ils existent, qu'ils sont incapables de 
montrer de Tintelligence a saisir aux etres 
intelligens Possibles * existent au milieu 
deux. | 


Car cen est pas parce que les animaux 
sont incapables de parler, c'est-à-dire, 
de representer leur intelligence au-dehors 
par des signes artificiels, qu'ils sont inca- 
pables de la montrer; c'est, au contraire, 
comme on Pa dit plus haut „parce qu ils 
sont destitués de toute intelligence pro- 
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pre, que, dans le plan du Créateur, ils 
ont du necessairement etre prives du 
moyen dont l' intelligence propre se sert 


F se montrer. 


ce . pas non 4 parce que * ani- 


maux n ont pas, dans leurs organisations, 


des organes propres à faconner et à adap- 
ter les choses à des usages, qu'ils sont des 
etres stupides; mais c'est parce que leurs 
organisations ne renferment point au-de- 
dans d'elles les germes de Pintelligence, 
que, dans le plan du Createur , ils ont di 
neEcessairement &tre prives des organes 
avec le secours desquels les germes de 
Pintelligence se développent. 


De meme, ce n'est pas parce que 
homme a dans son organisation des or- 
ganes propres a faconner et a adapter les 
choses a des usages, qu'il est un etre intel- 
ligent; mais c'est parce que son organisa- 
tion renferme au-dedans d'elle les germes 
de P'intelligence, que, dans le plan du 
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Createur, il a du n6cessairement &tre dous 
des organes dont Vintelligence: a besoin 
pour developper ses germes. | 


Le-caractere distinctif d'un etre essen- 
tiellement intelligent ou stupide, n'est 
point d'avoir ou de n'ayoir pas dans son 

organisation des organes propres a facon- 

ner et à adapter les choses à des usages, 
comme des faux et presomptueux instruc- 
teurs de Pespece humaine auroient voulu 
le faire croire; mais c'est d'ꝭtre capable 
ou incapable de realiser en lui de l'intel- 
ligence par sa simple coexistence avec des 
Etres actuellement intelligens. 

Car un individa de Pespece humaine, 
qui auroit le malheur de venir au monde 
avec les sabots du cheval aux extremites - 
de ses bras, n'en deviendroit pas moins 
un &tre aussi intelligent dans la société 
d'ètres intelligens actuels, s'il n' avoit que 
ce seul de faut dans son organisation, que 
le devient Phomme completement reyetu 


. ² » cru, 


[184 ] 
de Porganisation humaine. Et ceux des 
animaux qui ont dans leurs organisations 
des organes semblables à ceux avec les- 
quels l homme faconne et adapte les choses 5 


a des usages, men restent pas moins des 
tres stupides, de tant et de tels ètres in- 
telligens actuels qu' ils puissent etre en- 
toures. | 


L'homme doit donc etre certain que 


- organisation qu'il a en commun avec les 
animaux, n'est pas sa seule et unique or- 
; ganisation, puisque , sous cette seule et 
unique organisation, il seroit nécessaire- 


ment un tre stupide; mais qu'elle n est 
qu'une organisation accessoire à celle de 
sa nature divine, ou plutòt qu'elle n'est que 
sa fausse organisation, c'est-a-dire , celle 
dans laquelle sa vraie organisation se 
trouve enveloppee. | 


«Jo Createur a reuni dans Phomme ces 


deux organisations par des raisons finales 
et pour des fonctions entierement dis- 


n 77 8 — . ̃ —— —— — 
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> tinctes. De n de la nature di- 


vine a di dependre la proportion dans 


laquelle Phomme , considers comme etre 
intelligent, seroit capable de developper 
en lui son intelligence possible; et de Por- 
ganisation de la nature animale a di de- 
pendre la proportion dans laquelle Pin- 
telligence seroit capable de developper ses 
pouvoirs dans homme, considere comme 
| animal. 


| Ainsi nene de Phottums a di 
passer de Porganisation qui la donne a 
Vorganisation qui ne la donne point. Et 
comme cette communication Tintelligence 
d'une organisation a Vautre , n'a pu s'ef- 
fectuer que par celle des mécanismes des 
deux organisations, il est évident que 
homme ne peut devenir un ètre intelli- 


— — ͥ —— em pt — 


gent dans son mode actuel, qu' autant que 
nul obstacle n'empeche le mécanisme de 
Forganisation de sa nature divine de se 


communiquer au me6canisme de Porgani- 
sation de sa nature animale. 


X. 
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Si Porganisation animale de homme 


est parfaite, cette perfection ouvre la plus 


libre communication entre le mecanisme 


de organisation de la nature divine et ce- 


lui de organisation de la nature animale ; 
et des-lors Vintelligence devient capable 
de developper dans l'homme, considere 
comme animal, la plus grande * 


de ses pouvoirs. 


Mais la moindre imperfection dans l'or- 


ganisation; animale de homme, affecte 
neécessairement la proportion n. laquelle 
P intelligence est capable de developper 


ses pouvoirs dans Phomme , considere 
comme animal, puisque cette imperfec- 
tion devient un obstacle à la libre commu- 
nication entre le meEcanisme de Porgani- 


sation de la nature divine et celui de Por- 


en de la nature 1 


5 Si homme views. au adds avec une 
organisation animale \privee a-la-fois du 
sens de la vue et de celui de Fouie, il reste 


„ 
necessairement un ètre stupide toute sa 
vie, parce qu'il n'y a sans doute point de 
communication possible entre le meca- 
nisme de l' organisation de la nature divine 


et le mEcanisme d'une pareille organisa r 


tion animale. Il en seroit de meme d'un 
homme qui viendroit au monde avec une 

organisation animale parfaite, mais qui 
perdroit la vue et Pouie dans sa n : 
enfance. 


' homme inbäille * naissance peut 
apporter avec lui au monde une organisa- 
tion animale, à laquelle rien ne manque 
du cote des sens; mais il faut, de toute ne- 
cessitè, qu'il existe dans son organisation 
animale un autre genre de desordre qui 

rende la communication entre les m&ca- 

nismes de ses deux organicatione imprati- 
cable, puisque ce n'est que par le de- 
faut de cette communication quit est un 
etre _— a 


251 ; 
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bre peuvent affecter organisation animale 
de homme, au point d'arrèter ou de 
rompre, soit momentanèẽment, soit pour 
toujours, toute communication entre le 
mecanisme de organisation de sa nature 


_  Uivine et celui de Porganisation de sa na- 


ture animale; et homme le plus intelli- 
gent peut, ann un instant, cesser d'etre 
tel, et devenir un etre tupide. 


| Euſm, „s'il 6toit bien constaté par Vexpe- 
rience qu' avec une organisation animale 
parfaitement saine, Phomme resteroit né- 
cessairement un &tre stupide dans la se- 
conde periode de sa vie, &il avoit eu le 
malheur d' etre tel dans le cours entier de 
son enfance et de sa jeunesse, ce cas de 


| $tupidits. ne pourroit avoir que la meme 
cause que les trois cas precedens, c est d- 
dire, le defaut de communication entre le 


mecanisme de Vorganisation de la nature 


divine et celui de Porganisation de la na- 
0 ⁰ ⁰ e len 
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Car, comme le m6canisme de Porgani- * 
sation de la nature divine d'un pareil 
homme, ne se seroit jamais communiqué 


un seul instant au mécanisme de Porgani- 


sation de sa nature animale dans tout le 
tems de son enfance et de sa jeunesse, 
c'est-a-dire , dans toute la periode de sa 
vie ou son organisation animale auroit été 
dans sa plus grande flexibilite, cette com- 
munication auroit naturellement cessé 


d'ètre praticable dans la periode de sa vie 
où son organisation animale auroit cessé 


d'etre flexible. 
On verra, dans la dne oth dec cet 
ouvrage, que Phomme possede des facul- 
tes intellectuelles accessoires et purement 
auxiliaires a Pintelligence proprement 
dite; mais qu'il ne devient capable de de- 


velopper en lui d'une maniere bien sen- 


sible dans la seconde periode de sa vie, 

quelqu' intelligent qu'il puisse d'ailleurs 

etre, s'il n'a pas deja commence leur deye- 

loppement dans la premiere periode. 
VoL. I. 0 


f 
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Dans tous les cas, c'est done du degré 


de communication entre le mecanisme de 
"Þ organisation de la nature divine et celui 


de Forganisation de. la nature animale ; 
que depend le degre dans lequel Pintelli- 


gence devient capable de developper ses 


pouvoirs dans Phomme, considere comme 


animal; et du moment on des causes quel - 


conques detruisent cette communication, 


Thomme se trouve necessairement reduit 


à la condition d'un pur animal, puisque, 
prive alors de toute relation avec Porga- 
nisation de sa nature divine „son existence 
ne peut plus etre gouvernèe que comme 


Pest celle des animaux, c'est-à-dire, par 
le seul mecanisme de son — 


animale. 


Oest donc manifestement par son orga- 
nisation animale, que l' homme est un etre 
incompletement organisé pour son intelli- 


gence dans son présent mode, puisque 


cette organisation, meme dans sa plus 
grande perfection, ne permet a son intel- 


nnn 
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ligence de developper en lui qu'une pro- 


portion treès-limitée de ses pouvoirs, et 


que, dans les désordres sans nombre aux- 
quels elle est sujette, elle peut non-seule- 


ment troubler et contrarier ce developpe= | 


ment deja si foible en lni-m@me , mais le 
rendre totalement impossible, et abaisser 
ainsi Phomme a Vetat stupide des ani- 
maux. | 


Phat devenir un &tre plus compléte- 


ment organisè pour son intelligence, il faut 
donc, de toute nécessité, que, dans sa 
transformation, Phomme se depouille en- 
tièrement de son organisation animale, et 


qu'il continue d' exister dans Punivers, soit 


sous la seule organisation de sa nature dis 
vine, soit sous une nouvelle organisation 


accessoire, qui efface en lui jusquꝰ aux der- 


niers traits de sa degradante n 
avec les animaux. 


Le voile impenstrable qui 1 
homme Porganisation de sa nature di- 
0 2 
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vine, ne lui permet de se former de cette 
organisation, ni idèe vraie, ni idée vrai- 
semblable; peut- tre cette organisation se 
trouve -t- elle enveloppëe dans differens 
ordres d' organisations accessoires, dont 
homme se depouille successivement pour 
se revètir par degrés d' organisations con- 
tinuellement moins incompletes , jusqu'a 
ce que, laissè enfin sous sa pure organisa- 
tion divine, il soit devenu un etre 2 
tement N | | 


Mais, comme j ai pris la resolution de 
ne deriver mes principes dans tout le cours 
de cet ouvrage que de faits puisèés dans 
Pexperience, ou de verites . demontrees 
par la raison, je m'abstiendrai de toutes 
conjectures sur la nature d'une organi- 
sation qui a dũ rester un mystere pour 
homme, puisque le Créateur Pa totale- 
ment soustraite a la perception de ses 


Je regarderai seulement comme univer- 
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sellement vrai, c'est-a-dire, comme vrai 
dans toutes les suppositions, que la quan- 
tite de pouvoirs que Pintelligence est ca- 
pable de developper dans tout etre intelli- 
gent incompletement organisé pour son 
intelligence, est en raison exacte de la 
perfection de organisation accessoire 
dont se trouve accompagnee Porganisa- 
tion de sa nature divine. | 


D'après ce principe, dont Pevidence se 
manifeste meme dans le cas des foibles 
nuances de perfection, qui differencient 
une méme organisation aecessoire, comme 
on le voit dans l' exemple de l'homme, il 
est clair qu'un etre intelligent incomplé- 
tement organis6 pour son intelligence, ne 
peut s'élever en rang dans cette elasse 
d'òtres intelligens, et devenir un etre plus 
completement organise, qu en passant de 
son organisation accessoire actuelle à une : 
organisation accessoire plus parfaite; et 

que si sa transformation ne faisoit autre 
chose pour lui que de le restituer à son an- 
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cienne organisation accessoire , il seroit 
impossible qu'il ne restat pas precisement 
aussi incompletement organisé qu'il Pau- 
roit deja été sous cette organisation. 


On voit donc combien sont contraires 
a la raison les fables qu'on a offertes a la 

superstition, dans la plupart des religions, 

sur la transformation future de Phomme , 

ou, comme on Pa appelée dans quelques- 
unes, sa resurrection. c 


Car avancer qu'une seconde existence 
de l homme, identiquement avec le meme 
corps, et, par conseEquent, sous la meme 
organisation accessoire, doit le transfor- 


 meren&tre completement organiss pour 


son intelligence, et lui donner le pouvoir 

de contempler le Createur face a face avec 
des sens qui ne sont pas seulement capa- 
bles de lui faire appercevoir le moindre 
trait de V organisation de sa propre nature 
divine, est manifestement aussi absurde 
dans le ressort de la saine raison, que de 
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supposer que le yer-a-s0ie deyiendroit un 

etre completement organisé pour sa des- 

tination, si sa transformation, au lieu de 

le changer en papillon, ne faisoit rien de 
plus pour lui que de le faire reexister une 
seconde fois sous son ancienne organisa- 
tion de ver. | 


Le ver-à-soie, il est vrai, emporte avec 
lui dans sa transformation toutes les par- 
ties de son organisation de ver, et ne 
laisse derrière lui que Pancienne enveloppe 
qui les renfermoit, parce que, dans son 
nouveau mode, il 3055 encore etre un ani- 
mal, et que sa transformation n'a autre 
chose a faire pour lui , qu'a combiner les 


12 5 parties « SON organisation de ver dans 


un nouveau mode. 


Mais 3 son nouveau mode, l'homme 
doit totalement cesser d'ètre un animal, 
parce qu'il doit necessairement devenir 
un etre plus completement organise pour 
son intelligence, que ne peut Padmetire 
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P organisation animale dont il se trouve 


revètu. Et c'est la raison pourquoi, dans 
sa transformation, il n 'emporte avec lui 
aucune partie de son corps, mais le resti- 
tue tout entier à la nature, pour le youer, 


Par elle, à d'autres usages, puisque, pour 


faire le neuf dans Vuniversalite de ses mer- 


veilles, elle n'a recu du Createur „ Pour 


* 


tout moyen, que Pus6 et le vieux. 


Lee monde inanimè offre dans les &tres 
qui le composent , une infinite d' organi- 
sations et de transformations semblables a 


celles de Phomme, telles qu'on vient de 
les representer. On se bornera a un seul 


3 e IT ER 


2 


Le grain de Wendt est s de 


deux organisations distinctes, dont Pune 
est son organisation extérieure, et Pautre 
son organisation interieure; et ces deux 
organisations sont si intimement unies en- 
semble, que leurs mecanismes se commu- 
niquent reciproquement Pun à l'autre. 


[197] 


- Mais Porganisation exterieure du grain 


de froment, n'est que sa fausse organisa- 


tion, puisqu'elle sert seulement d'enve- 
loppe a sa vraie organisation, c'est-a-dire, 


a son organisation interieure. Et quoique 


ces neten n'en forment en- 
semble qu'une seule dans le grain de fro- 


ment, elles sont parfaitement S6parables 
P une de-Pautre. 


Car, W le grain de froment se 
transforme en plante, ce n'est que de sa 


seule organisation interieure qu'il s'elève 
4 à son nouveau mode; et, dans sa trans- 
formation, il laisse den lui toute son 


organisation extérieure, parce que, dans 
son nouveau mode, il doit cesser d'&tre 
un grain, et se revètir d'une nature tota- 
nn dillerente. | 


oy 


s = 


pn ns pourroit-il 4 ne 
pas regarder comme possible en lui ce 
qu'il voit si clairement réalisé dans un 
etre inanime, c'est-a-dire , dans un etre 
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1981 


entre Vimportance duquel , dans univers 


et la sienne, le Createur a mis une si im- 


mense difference ? 


Car quelle raison pourroit-il avoir pour 
ne pas se croire revetu d'une fausse et 
d'une vraie organſsation, lorsqu'il yoit le 
simple grain de froment organisé ainsi; 
pour ne pas croire ces deux organisations 
parfaitement séparables en lui, lorsqu'il 


les voit parfaitement séparables dans le 


simple grain de froment; pour ne pas 
croire qu'il doit se depouiller totalement 
de sa fausse organisation, lors qu'il voit le 
simple grain de froment se depouiller to- 
talement de la sienne; enfin, pour ne pas 
oroĩre que c'est sur sa seule vraie organi- 


sation que sa transformation doit s'effec- 
tuer, lorsqu'il voit que c'est ainsi que s'ef- 


fectue la transformation du . grain 


de ſroment? 


Seroit- ce une raison pour Fhomme de 


douter de la realits de sa vraie organisa- 


tion et de sa transformation, parce que 


_ | SIT 
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zes sens ne lui decouyrent pas le moindre 
vestige de Pun ni de Vautre, tandis qu'ils 
lui offrent les temoignages les plus clairs 
de la vraie organisation et de la transfor- 
mation du grain de froment? Mais Phomme 
a-t-il donc regu du Createur , en quantite | 
et en qualité, les sens necessaires pour 
appercevoir tous les 6tres qui existent et 
tous les 6venemens qui arrivent a Puni- 
vers ? 


| L'univers , dans son immensité, est 
composè d'une infinite d'ordres de choses, 
dont chacun demande, pour ainsi dire, 
un sens particulier pour pouvoir ètre ap- 
percu. Les couleurs, par exemple, for- 
ment un ordre de choses dans P' univers, 
les sons en forment un autre, les odeurs 
un autre encore, et ainsi a Vinfini; et le 
sens qui appercoit les couleurs est inca- 
pable d'appercevoir les sons, comme le 
sens qui appercait les sons est incapable 
Tt appercevoir les odeurs. 
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Du seul sens de plus dévoileroit donc à 
homme un nouvel ordre de choses dans 
Punivers, de l'existence duquel il lui est 
impossible de se former la moindre idée 
sous son organisation actuelle , et peut- 
etre avec vingt fois plus de sens que 


Thomme wen possede dans son présent 


mode, ne seroit-il pas encore capable d' ap- 


percevoir tous les ordres de choses dans 


Puniyers. 


Si le Createur avoit totalement exclu 


de Porganisation animale de Phomme le 
sens de Podorat, Phomme se seroit-il ja- 
mais doute de ce torrent de matiere qui 
sort continuellement des &tres odorife- 
rans, et dont Vimpression violente est ca- 


 pable Uaffecter son organisation actuelle, 


au point de couper non- seulement toute 
communication entre les mécanismes de 
ses deux organisations, et, par consé- 


quent, de le priver de toute intelligence, 
mais de lui causer meme la mort? 
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Lhomme auroit-il 6t6 fond6 de nier la 


realite d'une pareille matière, parce qu'il 


n'auroit pu, ni la voir, ni l'entendre, ni la 
gouter, ni la toucher? Et seroit-il mieux 


ſondè de revoquer en doute la realits de 


“organisation de sa nature divine, parce 


que le Createur n'a pas juge a propos de 


lui donner des sens pour J'apperce voir? 


Sans le sens de Podorat, Phomme auroit 
probablement ignore pour toujours qu'il 


émane continuellement des ètres odorife- . 


rans une matière subtile, dont la masse se 


repand de tous les cotes. Mais, quoique le 
Createur wait donnéè a Phomme- aucun 


sens capable de lui faire appercevoir Por- 
ganisation de sa nature divine, des raisons 


invincibles , puisèes dans l'ordre general 


de Puniyers, lui demontrent Pabsolue ne- 
cessit6 de cette organisation. 


Car s'il est impossible de ne pas regar- 
der comme un principe certain qu'il n'y a 
ni erreur, ni desordre dans le systeme de 
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Punivers, il est également impossible de 
ne pas regarder comme un principe cer- 
tain que tout &tre incompletement orga- 


nisé pour sa destination, n'a été organisé 


ainsi que pour changer d' organisation, 
jusqu'à ce qu'il soit devenu un etre com- 


pletement organise, sur- tout lorsqu'on 


voit Pexperience elle-meme , du moins 
aussi loin qu'il est permis de Fetendre , 
donner a la verite de ce principe sa par- 
faite sanction. | | : 


Or, les tres sortis des mains du Crea- 
teur, incompletement organises pour leurs 


destinations, se divisent en deux classes 


générales, en Etres que leur transforma- 
tion a dũ laisser saus la meme nature dont 
ils se trouvoient d6ja reyetus dans leurs 
anciens modes, et en etres que leur trans- 
formation a di reyetir de natures diffé- 


rentes de celles sous lesquelles ils exis- 


toient dans leurs modes precedens. 


Le ver-a-s0ie offre Vexemple d'un tre 


incompletement organisé de la premiere 
classe; car sa transformation, en le chan- 
geant en papillon , le laisse sous son an- 
cienne nature d' animal. Et Pon a dans le 
grain de froment Vexemple d'un tre in- 
completement organiss de la seconde 
classe, puisque sa transformation, en le 
changeant en plante, lui donne une nature 
differente de son ancienne nature de grain. 


II est clair qu'un ètre incompletement 
organis6 de la premiere classe „c' est- a- 
dire, qui, dans sa transformation, doit 
seulement changer de forme, et non de 
nature, n'a besoin d' exister dans l'univers 
que sous une seule organisation, puisque 
son nouveau mode n'a besoin detre autre 
chose qu'une simple modification de son 
ancien mode. Aussi n'est-ce que sous une 
seule organisation qu' existe le ver- seie. 


Mais il est evident qu'un etre incomple- 
tement organiséè de la seconde classe, 
Y'est-a-dire, qui, dans sa transformation, 
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doit non- seulement changer de forme, 


mais aussi de nature, a necessairement 


besoin d'exister dans Punivers sous une 


- double organisation. Car il seroit impos- 


sible que, sous une seule organisation, sa 
transformation put faire de lui autre chose 
qu'un ètre de la meme nature dont il se 
seroit deja trouve revetu, dans tel autre 
ordre qu'elle put combiner les parties qui 
formeroient son organisation unique, puis- 
que ce seroit a ces parties, considerees en 
elles-memes, et non dans leur combinai- 
son, qu'il devroit sa nature. Aussi Porga- 
nisation du grain de froment est-elle com- 
pose de deux organisations distinctes. 


Un ètre incompletement organisé, qui 
n'existe dans l' univers que sous une seule 
organisation, ne doit donc laisser derriere 
lui, dans sa transformation, aucune partie 
de son ancienne organisation. Car, comme 
ce n'est pas une nouvelle nature, mais 
seulement une nouvelle forme que son 
nouveau mode doit lui donner, il faut ne- 
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cessairement que 8a transſormation em- 


brasse toutes les parties qui formoient es- 
sentiellement sa nature dans son ancien 
mode, puisque, sans cela, il seroit impos- 
sible qu'elle put le conserver sous la mème 


nature. Et c'est la raison pourquoi le ver- 


à-soie, en se transformant en papillon , 
emporte avec lui toute son organisation 
de ver. 


"do 
"TBF : 


Mais il est manifeste qu'un &tre incom- 
pletement organisé, qui existe dans Puni- 


vers sous une double organisation, doit 


nécessairement laisser derrière lui, en se 
transformant, Pune de ces deux e 
tions, puisqu il seroit impossible qu'un tel 
Etre put changer de nature, si sa transfor- 
mation le laissoit sous la totalits de son 
ancienne organisation, c'est-a-dire, sous 


la meme organisation complexe qui auroit 


fixé sa nature dans son ancien mode. Et 
c'est la raison pourquoi le grain de fro- 
ment, en se transformant en plante, n' em- 
porte avec lui que sa seule organisation 
ä 
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intèrieure, et laisse au rebut toute son or- 
ganisation exterieure. ö 


Ainsi, lorsqu'on voit un &tre incomplé- 
tement organisé pour sa destination, em- 
porter avec lui, dans sa transformation, 
toute son ancienne organisation, on peut 
en conclure avec certitude que cet etre 
n'existe dans l' univers que sous une seule 
organisation, et que sa transformation doit 
zeulement le changer de forme. 


Comme lorsqu' on voit un etre incom- 

pletement organisé pour sa destination, , 
laisser derriere lui, dans 5a transforma- 
tion, une partie de son ancienne organi- 
sation, on peut en conclure avec certitude 
que cet 6tre existe dans Punivers sous une 
double organisation, et que sa trans for- 
mation doit necessairement le changer de 
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Ces principes importans que decou- 
vrent a ans dans le systéme general 


„ 
de Punivers, Pexperience et la raison, ces 
deux grandes sources de toute vérité, ne 
peuvent donc lui laisser aucun doute sur 
la realite de sa vraie organisation et de sa 
transformation. 

Car la raison lui demontrant qu'il est 
un Etre incomplétement organise pour Sa 


vraie destination dans Punivers, il est in- 


dubitable qu'il doit changer d'organisa- 
tion, jusquꝰà ce qu'il soit devenu un etre 
completement organise. Et Vexperience 
lui prouvant que, dans sa transformation, 
il laisse derriere lui tout son corps, c'est- 
a- dire, toute son organisation exterieure, 
il est indubitable qu'il existe dans uni- 
vers sous une double organisation, et que 
sa transformation doit necessairement le 
revètir d'une nature differente de celle 
sous laquelle le Createur Pa place sur * 
terre. 


Mais, quoique homme ait en commun 
avec tous les autres &tres incompletement 
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organises de la terre, d'avoir été designs + 
par le Createur a changer d'organisation, | 
jusqu'à ce qu'il soit devenu un ètre com- 
pleétement organise , on va voir que sa 
transformation a du necessairement etre : 
bien differente de celle de ces ètres. 
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- £6 destination assignee dans Vunivers- - 
aux animaux et aux ètres inanimès incom- - 
pletement organisés, est de se conserver 
sur la terre, tant individuellement que 


— 


— 


4 dans leurs espèces. Mais, comme les orga- 
4 nisations incompletes de ces Etres ont dũ 
i nécessairement leur donner le pouvoir de 
| { se conserver individuellement, il est 6vi= 
dent qu'ils n'ont pu etre incompletement - 
it organises que quant au seul pouvoir de 
. se conserver dans leurs espèces, et que ce 
l n'est, par consequent,, que pour acquerir. 


ce pouvoir qu' ils ont pu avoir besoin de se 
transformer. 5 
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Car le ver- à-soie et le grain de froment 
sont aussi capables de se conserver indi- 
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[ 209] | 
viduellement sous leurs organisations in- 
completes; que le sont les animaux et les 
etres inanimés completement organisẽs; 
et ce n'est uniquement que pour se 3 
duire sous leurs especes de ver et de grain, 
qu'ils se transforment, Tun en ne ere , 
et nee en e 


I est done clair 30 deux organisations 
continuellement successivesPunea l'autre, 
et alternativement progressive et retro- 
grade, suffisent ensemble aux animaux et 
aux ètres inanimes incompletement orga- 
nisés, pour les revètir de tous les pouvoirs 
neécessaires à leur destination; et que ce 
seroit sans nécessité et, Par cons6quent , 

sans raison que ces etres se transforme- 
roient ulterieurement. Du ver-a-s0ie vient 
continuellement le papillon, et du papil- 

1on le ver-à-soie; du grain de froment 
vient Gastein la plante, et de la. 
** le grain de froment. | 


Les animaux et les dires inanimés in- 
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completement organises , existent done 
successivement sous deux sortes d'organi- 
sations; sous des organisations qu'ils tien- 
nent immédiatement des mains du Crea- 
teur, et sous des organisations qu'ils tien- 
nent immédiatement de leur transforma- 


tion; c'est- à-dire, sous des organisations 


primitives et des organisations deriva- 
tives. . 5 


Mais ce sont les organisations primi- 
tives des animaux et des Etres inanimés, 
incompletement organis6s., qui consti- 
tuent leurs organisations essentielles, puis- 
que c'est continuellement a ces organisa- 
tions que leur transformation les ramène; 


et les organisations derivatives de ces 
tres ne sont que leurs organisations acci- 


dentelles, puisque ce n'est uniquement 
que pour rentrer dans leurs organisations 


essentielles qu'ils s'en revètissent. 


Aussi voit- on les organisations acciden- 
telles des animaux et des Ctres inanimes 
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incompletement organisés, se decomposer 
 Immediatement apres avoir restitué ces. 
_ Etres a leurs organisations essentielles ; le 
papillon perit immediatement apres avoir 
reproduit le yer-a-s0ie, et la plante perit 
immeèdiatement après avoir reproduit le 
grain de froment. | 


Il wen est pas de mème des animaux et 


des &tres inanimes completement orga- 


nisés. Le cheval ne perit point immedia- 
tement apres 8'etre reproduit dans son 
esPece , parce que son organisation est 
une organisation essentielle, et non, comme 
celle du papillon, une organisation acci- 
dentelle; et que, sous son organisation 
essentielle, il est un etre completement, 
et non, comme le ver-à-soie, un etre in- 
_ completement organise. 
Leglanddechenesetransformeenarbre, 
de la meme maniere que le grain de fro- 
ment se transforme en plante. Mais Parbre 
ne e perit point immediatement apres avoir 
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reproduit le gland de chene, parce que 
son organisation est une organisation es- 


sentielle, et non, comme celle de la plante, 


une organisation accidentelle, ou, ce qui 
est la mème chose, parce que, sous son 
organisation essentielle, le gland de chene 
est un etre completement, et non, comme 
le grain de froment, un eétre incomplete- 
ment organiss. | 


Comme les etres incompletement orga- 
nis6s dans leurs organisations essentielles, 


ne se revètissent momentanement de leurs 
organisations accidentelles que pour ac- 


querir le complement des pouvoirs neces- 


saires a leurs destinations, il est clair que 
ces organisations sont parfaites, lors- 
qu'elles fournissent a ces etres la totalits 
des pouvoirs qui leur manquent , et im- 


parfaites, lorsqu'elles ne leur fournissent 
qu'une partic de ces pouvoirs. 


Ainsi, pour devenir des &tres comple- 


tement organisés 1 faut necessairement 
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TW. 
que les, etres incompletement Organises 
dans leurs organisations essentielles chan- 
gent d' organisations, jusqu'a ce que leur 
- transformation les ait amenes à des orga- 
nisations accidentelles parſaites. 

Voila le ietticipe qui regle et dètermine 
Petendue des transformations qu'ont né- 
cessairement à subir dans Pordre general = 
de Punivers les @tres incompletement or- 
ganisés dans leurs organisations essen- 
tielles. Et c'est parce que les animaux et 
les etres inanimes, incompletement orga- 
nisés; arrivent a des organisations acci- 
dentelles parfaites des leur premiere trans- 
formation, qu'ils n'ont besoin que d'une 
seule organisation de cette espece pour 
devenir des &tres completement orga- 
nisès. 


b L'homme existe sur la terre, comme les 
animaux incompletement organisés, sous | | | 
une organisation essentielle, qui est celle | 
de sa nature divine, et sous une organisa- 


—— 

— — * 
« —_ 
- 


dans Te animaux incompletement orga- 
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tion accidentelle, qui est celle de sa na- 
ture animale ; avec cette diſſèrence, que 
ces deux organisations sont coexistantes 
en lui, tandis qu'elles sont successives 


nises. Mais, ni Porganisation essentielle, 
ni Porganisation accidentelle de Phomme, 
ne sont semblables a celles de ces &tres. . 


Les organisations essentielles des ani- 
maux incompletement organises sont, par 
leurs natures, defectives en pouyoirs; Por- 
ganisation essentielle de Phomme, au con- 


traire, est par sa nature revetue de pou- 


voirs infinis, puisque c'est dans Vintelli- 


gence que consistent ses pouvoirs, et que 
Vintelligence est naturellement un pouvoir 


infini. 
7 * 


Les organisations accidentelles des ani- 
maux incomplétement organises , sup- 
pleent a ce qui manque aux pouvoirs de 
leurs organisations essentielles; Porgani- 


sation accidentelle de Yhomme , au con- 


4 


1 
traire, enlève des pouvoirs à son organi- 


sation essentielle, ou, ce qui est la meme 
chose, empeche son organisation essen- 


tielle de e Aniend en lui tous ses r 
voirs. 


C'est donc dans un ordre entièrement L 


inverse que le Createur aorganise Phomme 


et les animaux incompletement organisés, 


tant essentiellement qu'accidentellement; 
et c'est, par consẽquent, aussi dans un 


ordre entièrement inverse qu'il a voulu 
que Phomme et ces etres arrivassent a 
leurs completes organisations, 


Car, sous leurs organisations essen- 
tielles, les animaux incompletement orga- 
nises sont des &tres necessairement inca- 
pables, faute de pouvoirs, de remplir 
leurs destinations; et ils ne deviennent des 
ètres capables de remplir leurs destina- 


| tions, que par leurs organisations acci- 
dentelles. 24 
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Par son organisation essentielle, au 


contraire, Phomme est un tre capable de 
remplir sa destination, puisque, sous cette 
organisation, nul obstacle ne peut s' op- 
poser a l'entier développement des pou- 


voirs de son intelligence; et il ne devient 
un ͤtre n6cessairement incapable, faute 
de pouvoirs, de remplir sa destination, 
que par son ee accidentelle. 
Ainsi , tant que Thomme existe * 
Punivers sous une organisation acciden- 
telle, il reste u6cessairement un &tre in- 
 completement organis6 pour sa destina- 
tion, puisque toute organisation acciden- 
telle est nẽcessairement pour lui une orga- 


nisation imparfaite, et seulement plus ou 
moins imparfaite, suivant qu'elle enlève à 
son organisation essentielle une propor- 


tion plus ou moins grande de ses * 
naturels. 


Or, à partir YR mode RAS de Phomme,. 
on ne "ou pour lui que deux manieres de 


le, 


de 
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cesser Texister dans punivers sous des or- 


ganisations accidentelles; Vune est que sa 
premiere transformation Paſfranchisse de 


toute organisation accidentelle, et le laisse 


sous sa pure organisation ee et 
Vautre:est que sa transformation Pamene 


a sa pure organisation essentielle graduel- 


lement, c'est-à-dire, par une suite d'or- 
ganisations accidentelles continuellement 


moins imparfaites. 


Lorsqu'onconsidère l' homme sous toutes 
les circpnstances de sa nature et de sa des- 
tination, on est fonde de croire que c'est 


Pun ou l'autre de ces deux genres de trans- 


formations que le Createur doit avoir ar- 


ret pour lui dans Pordre general de Puni- 
vers; et lorsqu'on considere de plus que, 


dans Pordre general de Punivers, tout ar- 
rive par degres, on a lieu de croire que ce 
n'est aussi que graduellement que l'homme 
doit s' lever au suprème rang d' etre com- 
plètement organisé, et pour son intelli- 
gence, et pour sa destination. 


| 
| 
} 
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Cet ordre dans lequel doit naturelle- 
ment s'eſfectuer la transformation de 
homme, comparè avec celui dans lequel 
on voit s'exécuter la transformation des 
animaux, confirme clairement deux vé- 
rites qu'on a nen ee 


Lune de ces verites est que, FE le 


système de Punivers, les animaux ont di 
rester immuablement fixes a la terre, pour 
- F terminer d'une maniere absolue, et leur 
destination, et leur existence; et autre, 
que, dans le meme système, Phomme n'a 
_ du exister sur cette planete que passage- 
rement, et seulement pour y remplir une 
partie de 84 Geotniatioc. 


Car , comme les animaux incomplete- 
ment organis6s n*6tendent point leur trans- 


formation au-dela d'une seule organisa- 


tion accidentelle, et que cette organisa- 
tion accidentelle les replace perpetuelle- 
ment sur la terre, il est clair que, dans le 
plan du Createur „ils n ont du ni exister, 


* 


F 
ni avoir de destination à remplir dans au- 
cune autre partie de Punivers. Le papil- 
lon depose perp6tuellement le Ver-a-s0Ie 
a la meme N ou il a trouve. 


Mais, comme la ne de 
Fhomme doit necessairement, ou le deli- 
vrer de toute organisation accidentelle , 


ou le depouiller de son organisation acci- 


dentelle actuelle , pour le revetir pro- 
gressivement d' organisations accidentelles 
continuellement moins imparfaites, il est 
evident que, dans tous les cas, il doit né- 
cessairement cesser d' exister sous Porga- 
nisation animale dont il se trouve revetu 
dans son 9 mode. 1 


Or ; comme nul tre animé non revdtu 


d'une organisation animale, ne peut main- 


tenir son existence sur une planète que le 
Createur n- a form&e dans le systeme en- 
tier de ses productions et de ses circons- 
tances, que pour le maintien d'etres ani- 
mes revetus d' organisations animales , il 
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est manifeste que la transformation de 
homme, en le 'depouillant de son orga- 
nisation animale , doit necessairement le 


» ID * 


Mais de telle manière que Phomme ait 
pu &tre désigné a franchir les limites de 


son organisation actuelle, et dans tel 


autre ordre de choses qu il ait pu ᷑tre des- 
tiné a maintenir son existence dans Puni- 
vers, sa transformation en &tre compléte- 
ment organisè n'a pas dũ etre Veffet NECes- 
saire de la nature de son organisation; et 


Ie Createur Pa encore à cet Egard distin- 
gue des autres dtres incomplétement or- 
ganisés de la terre par une grande diffe- 


. 


La transformation naturelle de tout ètre 


incomplétement organisé suppose néces- 


sairement, comme condition absolue, que 
tre ait fait des Pouyoirs: attaches ; a son 


Faire exister dans un ordre de choses tota- 
| lement- different de celui que présente la 


7 + 


C221 1 


organisation incomplete l' usage your le- 


quel ils lui avoient été donnès, c'est-à- 
dire, qu'il ait rempli sous cette organisa- 
tion sa hte de n 4 1 pla 


4 «4 


4 1 Manet assignee 
par le Createur aux transformations des 
etres incompletement organises, est de re- 


vetir ces ꝭᷣtres du complement des pouvoirs 
nécessaires a leurs destinations, il est ma- 


niſeste que ce seroit contre toute raison, 

et, par cons6quent , contre Pordre gene- 
ral de Puniyers, ou rien ne peut arriver 
sans raison, que la transformation” d'un 


etre mcompletement organise lui fourni- 


Toit des pouvoirs ulterieurs, pour finir une 


destination qu'il n'auroit point commence 
a remplir, ou, ce qui est la meme chose, 
lui completeroit des pouvoirs qu'il rau- 
Toit point realises ou qu'il auroit pervertis 
en lui. 


Ainsi, les seuls 6tres incomplétement 
organisés désignès dans Fordre PR de 
. Yo L. I. FM | 
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Punivers à 8'6lever naturellement à leurs 
completes organisations, c'est-à-dire, à 
acquèrir necessairement le complement 


des pouvoirs qui leur manquent pour finir 
leurs destinations, sont ceux que le Crea- 


teur a mis dans l'absolue impossibilite de 


pouvoir s ecarter des fins de leurs natures; 


cet dans ce cas sont les animaux. 


Mais, comme homme n'est pas dans ce 
cas, et que loin d' etre dans I'impossibilité 


de pouvoir s'ecarter de la fin de sa na- 
ture, le Createur lui a laiss6, au contraire, 
la plus entière liberté de la remplir ou de 
ne pas la remplir, il est de toute Evidence 
que sa transformation en étre compleéte- 
ment organisè a dũ dependre de lui, et ne 


pas etre “effet necessaire de la nature de 
son organization. ; 


Si le Createur avoit laissè au ver-a-s0ie , 
comme a homme, le pouvoir de s'6carter 
de la fin de sa nature, et que cet animal, 
en abusant de ce pouvoir, et gouverné 
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son existence sur des raisons finales con- 
traires à celles que lui fixoit sa destina- 
tion, il est manifeste qu'il ne se seroit 

point transformé en papillon, puisque, 

dans ce cas, les fils necessaires au tissu du 
cocon, dans lequel sa transformation au- 
roit du nëcessairement s'effectuer, ne se 
Seroient plus formes au-dedans de lu. 


L sort du yer-a-s0ie auroit donc été 
de se decomposer et ancantir totalement 
dans son organisation essentielle, et, par 


consèquent, dans son tre, Et si Phomme 


pouvoit etre compare. au ver- à-soie dans 
toutes ses circonstances, la destinée que 
subiroit n6cessairement cet animal dans le 
cas suppose, lui feroit voir clairement 
celle qu'il se prepareroit,, en corrompant 
ses actions par des raisons finales con- 
traires à celles de sa nature. | 


Mais, comme homme n'a de commun 
avec le ver- a-soie que d' tre, comme lui, 
un etre incompletement organisè pour sa 
| | | Q 2 5 
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destination, et que, dans tout le reste, le 
Createur n'a pas laiss6 la moindre ressem- 
blance entre lui et cet animal, il est clair 
que ce seroit sans fondement qu'on regar- 
deroit son aneantigsement dans P univers 
comme la consequence necessaire . de la 
perversion de son existence sur la terre. 


L'intelligence humaine ne saisit ni ne 
decouvre rien dans le systeme genèral de 
Punivers, qui puisse Peclairer sur le genre 


de transformation TEserve a l' homme qui 


n'a point rempli sur la terre la fin de sa 
nature; et le mode de la degradation, 
comme celui de Fexaltation future de 
homme, ont dũ rester également un im- 


penetrable mystere pour lui, quoiqu'il ait 


osé se former de l'un et de Vautre les : 
plus absurdes et les "om nn 
ide es. | | 


La seule chose qu'on est ſondé de re- 
garder comme certaine, c'est que lLhomme 
qui, autant qu'il a dẽpendu de lui, a d6s- 
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| honors Punivers par Vabus de son intelli- 
gence et de sa liberté, doit necessairement 
s'attendre a une transformation differente 
de celle de Phomme, qui n'a consacrs les 
pouvoirs que le Createur lui a confies 
qu' au seul usage pour lequel il les avoit 
regus, puisque le contraire présenteroit, 
dans le systeme de l'univers, ce qu'il est ; 
impossible d'y supposer, une contradic- 
tion manifeste, et, par cons6quent , une 
erreur monstrueuse. | Es 


Car si, d'un cote, il est impossible que 
le Createur ait pu revetir Thomme de tous 
les pouvoirs necessaires pour le rendre 

capable de penetrer les raisons finales de 


Punivers, et d'y conformer ses actions, 


| sans avoir eu Pintention formelle de le 
her essentiellement a l'univers, d'un autre 
cots, il est indubitable que l'homme peut 
ne se servir de son intelligence que pour 
_ cr6eer lui - mème arbitrairement a ses ac- 8 
tions des raisons finales contraires à celles 
que lui fixe l' univers; et de sa liberte , que 
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pour n'ajuster ses actions'qu'a ses propres 
raisons finales, de préférence à celles de 
univers. 3 CHEAT = ETIORD) 
Or, si Phomme pouvoit abuser ainsi im- 
punement de son intelligence et de sa li- 


. berts, c' est-à -dire, s'il pouvoit gouverner 


son existence entière d'une manière tota- 

lement opposèe a celle que lui trace sa na- 
ture, sans avoir de réparations à faire 4 
P univers pour ses desordres, il est mani- 
feste qu'il existeroit sur la terre sans ètre 
essentiellement lie a l'univers, puisqu'il 
dependroit de sa volonté de s'en délier 

d'une maniere absolue dans toutes ses 


actions. 


Mais, comme il est de toute impossibi- 5 


lite que le Createur ait pu vouloir à-la - fois 


que l' homme appartint et n'appartint pas 
a Punivers, il faut, de toute necessite, que 
dans son plan l' homme ait di @tre punis- 
sable de ses offenses et de ses crimes en- 
vers univers, puisquapres lui avoir laisse 
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le pouvoir de se soustraire, dans ses ac- 


tions, à l'ordre general de Punivers, il ne 
pouvoit plus rester pour seul et unique 


moyen de le ramener a la dependance ,-et 
dereintegrer Puniyers dans tous ses droits 
sur lui, que de le rendre an de 
ses actions. | 


| ee a d6ja sur la terre la plus 
complete preuve de Pirremissible sévérité 
avec laquelle Punivers venge le mepris 
de ses raisons finales. Car, eomme son 
existence, dans sa qualité d' animal, de- 


voit necessairement finir sur la terre avec 


la décomposition de son corps, et qu'apres 
cette dècomposition, il auroit cessè d' etre 
punissable comme animal, c'est sur la terre 
mme qu'il subit le chàtiment dũ aux trans- 
gressions des raisons finales que univers a 
prescrites à ses actions animales, puisque 
tout Ecart qu'il se permet de ces raisons 
finales dans le gouvernement de son corps, 


est suivi de peines * a ce * 


méme. 
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Mais comme homme doit -continuer 
son existence dans Punivers sous son or- 
ganisation essentielle, apres avoir cessé 
d' exister sur la terre sous son organisation 
accidentelle , il est 6yident que l'ordre 
general de Punivers n'a pas nécessaire- 
ment exigè qu'il füt d6ja puni sur la terre 
des offenses et des crimes qu'il commet- 
troit contre Vunivers dans sa qualité 


d' homme; et que c'est, par consequent, : 


sans erreur dans le plan du Createur, que 
le plus scelerat des hommes peut jouir 
impunement de ses forfaits tout le tems 
. existe sur la terne, 


PI" 8 Ds homme 
a dit etre en tout Poppose des animaux. 
Ces ètres appartiennent à univers, comme . 
homme, mais c'est sans etre responsa- 
bles de leurs actions, parce que P'univers 


n'a pas eu besoin qu'ils le fussent; car 


comme le Createur, au lieu de les former 


en tres intelli gens et libres, c'est-a-dire, 
en tres capibles Cagir avec discerne- 
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ment et de leur propre choix, s est charge 


lui- meme de les amener aux raisons finales 
de univers, il est Evident que, dans son 


plan, ils n'ont di. re susceptibles par 
eux-memes, ni d'agir bien, ni d'agir mal, 
ni, par conse quent, de meriter ou de de- 
meriter par leurs actions. Et c'est la raison 
pourquoi la transformation des animaux 
incomplétement organisés n'est pour eux 
ni chatiment, ni recompense , mais une 
simple continuation de leur existence. 


Lhomme peut exister sur la terre, 
comme on Pa fait voir, sous deux modes 


distinets, sous celui d'un pur animal, 


c'est-a-dire, d'un ètre destituè de toute 
intelligence actuelle, telle que puisse etre 


la cause de sa stupidite naturelle ou acci- 
dentelle; ou sous celui d'un homme, c'est- 
a-dire, d'un etre actuellement intelligent. 
Et comme il est en son pouvoir de con- 
former ou d'opposer ses actions aux rai- 


sons finales de l'univers, il est clair que, 
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dans sa qualité d homme, il peut gouver- 
ner son existence sous deux modes diffe- 
rens, sous celui d'un homme 2 ou sous 
celui d'un homme corrompu. 


Oe en nl sous ces trois modes, 
ou, ce qui est la meme chose, sous ces 
trois grands rapports avec l'univers, que 
FThomme peut exister sur la terre. Sous 
le mode d'un pur animal, il n'est capable 
par lui- meme, ni d'obeir, ni de désobeir 
a Tunivers , puisque , sous ce mode, il 
est incapable d' agir avec discernement 
et de son propre choix. Mais il obeit et 
desobeit a Punivers volontairement sous 
le mode d'un homme pur et sous celui 


d'un homme corrompu, puisque, sous 


Pun et sous Pautre de ces deux modes, il 
agit en etre intelligent et libre. 


. : g 


De ces trois modes d' exister de Phomme 
doivent donc rèsulter trois genres de 
transformations differens. Car homme 


: [ 231 ] : 
stant responsable a Punivers de ses ac- 
tions sur la terre, il est evident que le 


mode futur de son existence dans l' uni- 
vers doit necessairement varier suivant le 


mérite, le demerite ou Vindifference du 
mode sous lequel il a existe sur la terre; 
de telle maniere que ces trois genres de 
transformation puissent etre determines 

par une volonts particuliere du Createur , 
ou comme le sont les transformations des 


autres etres incompletement organises de 


la terre, par une suite naturelle de Fordre 
immuable des choses. 


Lorsque, dans la derniere partie de 
cet ouvrage, Jaurai developpe les rai- 
sons finales de Punivers , que le Createur 
a youlu que Phomme fixat particuliere- 
ment a ses actions pendant son existence 
sur la terre, on verra quand Phomme 
gouverne son existence sous le mode d'un 
homme pur, et quand il la gouverne sous 
le mode d'un homme corrompu; et, par 
consequent , quand il se rend digne et 
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quand il se rend indigne de s'élever en 


univers, et d'y poursuivre 
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Les Animaux ont &te places sur la terre 
pour les autres et non pour eu- mëmes, 
et / Homme n'y a ts ar: que mn 
4 seul. | | 


La . Createur n'a pas place un seul etre 
sur la terre, sans l' avoir rendu suscep- 


tible d' tre appligus a des usages; et les 
etres de la terre, anim6s et inanimes, ne 


maintiennent leur existence sur cette pla- 


nete, que par Pusage continuel 1 font 
les uns des autres. 


II est évident que le Createur n'a pu 
rendre les ètres de la terre applicables a 
des usages, que dans Pexpresse vue que 
ces usages fussent realis6s en eux, puis- 
qu'il est impossible qu'il ait pu les en 
rendre hoe as aac sans raison. 
Un etre fait usage dun ai tire; Kits 
qu'il s'approprie les usages auxquels cet 


etre est susceptible d'&tre applique. Ainsi, 


[256] 
un &tre existe ou n'existe pas pour d'autres 


etres, suivant que, dans l'ordre general 
de Punivers, les usages auxquels il est ap- 
plicable ont 6t6 ou n'ont point été dési- 
| gn6s pour Pasage des autres; et Lon peut, 

a cet egard, diviser les tres de la terre en 
trois grandes classes distinctes. ** 


on peut Tabord les diviser en doux 


_ classes.generales, en etres. capables et en 
' $tres.incapables derealiser eux-memes les 
usages auxquels ils sont applicables, ou, 

ce qui est la meme chose, en tres capa- 


bles et en tres incapables de faire usage 


4 eux-mèmes. 


on a9 Subdiviser la classe ge- 


nerale des ètres capables de faire usage 


d' eux mèmes en deux classes particulières, 
en ètres capables et en tres incapables de 
determiner eux-memes les usages qu' ils 


sont capables de realiser en eux. 


Il est manifeste que, dans Vordre.gene- 
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ral de l'univers, les ètres de la terre inca- 


pables de realiser eux-memes les usages 


auxquels ils sont susceptibles d' etre appli- 


quès, ou incapables de déterminer eux- 
memes. les usages qu'ils sont capables de 


réaliser en eux, ont di nécessairement 
exister sur cette planète pour les autres, 
c'est-a-dire , pour les étres capables de 
determiner et de realiser les usages aux- 
quels ils sont applicables, puisque, dans 
les intentions du Createur, ces usages ont 
du ètre rèalisés en eux. 


Mais il n'en est pas de meme des etres 


de la terre capables, non- seulement de 


rèaliser, mais aussi de determiner : eux- 
memes les usages auxquels ils sont appli- 
cables. Car, comme il est au pouvoir de 
ces ètres de faire usage d'eux-meèmes a 


Pexclusion des deux autres classes d'@tres, 


et, par consequent, de tous les autres ètres 
de la terre, il est evident que, dans Por- 
dre general de l' univers, ils n' ont di exister 
sur cette planete que pour eux-memes. 
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Or, comme d6terminer et realiser un 
usage quelconque est la m&me chose que 


combiner des moyens pour Fobtention 


d'une fin, et que cen'est qu avec lesecours 
de Vintelligence qu'une pareille combinai- 
son peut s'effectuer, il est clair que les 
etres intelligens de la terre sont les seuls 


otros qui existent sur cette planete pour 


eux-memes, et que les ètres destitues d'in- 


telligence y existent ne cessairement "our 


les autres. „„ : 


Le "EY Pair, Peau, les arbres , les 
plantes, les grains, les métaux, les pierres 


et les autres Etres inanimes de la terre, 


sont susceptibles d'&re appliques à une 
infinite d' usages, mais incapables de rea- 
liser eux-memes les usages auxquels ils 
sont applicables ; il est donc evident que 
ces ètres existent sur la terre e os 
Es et non . e | 


* 5 sont a suscep- 


_ tibles, comme les tres inanimes , d'etre : 


450 

oppliques a une infinite d'usages, mais ils 
sont de plus capables de realiser eux- 
mames les Hangs auxquels ils sont appli- 
cables, et qu'on peut distinguer en deux 
especes, en yes naturels et en usages 


| artiiciels. 


+ 
Z 


1 . naturels des animaux sont 
ceux que ces etres realisent en eux par 


Pimpulsion immediate des forces actives 
dont le Createur a reveètu leurs organisa- 
tions; et tous les autres usages que les ani- 
maux sont capables de realiser en eux, 
c'est A · dire, tous ceux qui ne derivent 
pas immèdiatement des forces actives at- 


tachees a leurs organisations, sont leurs 


usages artificiels. Le cheval fait de lui un 

usage naturel, lorsqu' il mange ou boit; et 
un usage artificiel, lorsqu'il porte ou 

tire. ; | ; : 5? 


Mais, comme ni les usages naturels, ni 
les usages artificiels des animaux ne sont 
determinés * eux-mèmes, puisque leurs 

Vor. 1 R 
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usages naturels sont necessairement deter» 
| mines par les forces actives qui gouver- 
nent le mecanisme de leurs organisations N 
et que, faute d' intelligence, ils sont inca- 
pables de déterminer eux-memes leurs 
usages artificiels, il est manifeste que ces 
Etres existent sur la terre, comme les etres 
inanimes , pour les autres, et non pour 
n | 


C'est pour l'ordre immuable de Puni- 
vers, c' est- a- dire, pour le Createur lui- 
meme , que les animaux existent sur la 
terre quant à leurs usages naturels, puis- 
que c'est lui- meme qui, une fois pour 
toutes, a determine en eux ces usages. Et 
quant a leurs usages artificiels, ils existent 
sur la terre pour les etres , auxquels le 
Createur a juge à propos d'en abandonner 
la determination. - | o% 


4 on a fait voir plus haut, que dans le 
systeme de l' univers les etres de la terre 
destituès d' intelligence ont dit necessaire- 
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ment &tre pourvus dans leurs besoins im- 


mediatement , et que les 6tres intelligens 
de cette planete n'ont di tre pourvus 
dans les leurs que mediatement. Ces deux 
circonstances servent donc a distinguer 


essentiellement les Etres de la terre qui 


existent pour les autres, de ceux i exis- 
tout: pour eUX-Memes. . 


Guy; si les etres de la terre existent pour 
| 1 autres ou pour eux-mèmes, suivant 
qwils sont prives ou doues: — aig 5 
et si c'est suivant qu'ils sont prives ou 
douss d' intelligence, qu'ils se trouvent 
pourvus dans leurs besoins immediate- 
ment ou mediatement , il est Evident que 
c'est aussi suivant qu'ils se trouvent pour- 
vus dans leurs besoins immediatement ou 
mediatement , qu' ils existent sur la terre 
pour les autres ou pour eux-mèmes. 


C'est parce que les animaux sont prives 
d'intelligence, que la nature pourvoit im- 
mediatement a tous leurs besoins ; c'est 

„ ZE 
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donc aussi parce qu'ils se trouvent pour- 
vus immediatement dans tous leurs be- 
soins, qu'ils existent sur la terre pour les 
autres, et non pour eux-memes. Ce prin- 
cipe tend meme sa vérité jusqu'a Phom- 
me, lorsqu'il a son sort assimile à celui 
des animaux; car on voit Pesclave et le 
soldat reunir en eux, comme ces Etres, 
les deux circonstances d etre pourvus dans 
leurs besoins immediatement , et d'exis- 
ter pour les autres, et non n eux- 
memes. | 7 LO #0 23 8075 
Ainsi, sous tel rapport qu'on puisse 
contempler les animaux, tout offre dans 
ces tres la preuve démonstrative qu'ils 
ont été places sur la terre, comme les 
etres inanimes-, pour Fusage des autres, 
et non pour leur propre usage, et, par 
cons6quent, pour les autres , et non Pour 
eUX-MEmes., 


Lhomme , au contraire, reunit en lui 
toutes les conditions qui constituent essen- 


| 4 24 1 1 : 
niellement un etre qui n'existe que pour 
lui-meme. Il est doué d' intelligence; il 
n'est pourvu dans ses besoins que media- 
tement; il est capable de déterminer et 
de realiser en lui indistinctement tous les 
usages auxquels le Createur Pa rendu ap- 
plicable, ceux que lui prescrit , comme 
ceux que lui interdit Vordre general de 
Punivers; et nul autre etre de la terre n'est 
n de ny page de lui. 

| Car A 58 faire usage de 14. 
meme pour se conserver ou pour se dé- 
truire, pour ètre un bon on un mauvais 
roi, un bon ou un mauvais père, un bon 


ou un mauvais fils, un juge integre ou 


inique, un erre pieux ou profane, humain 
ou cruel, intr6pide ou laehe, modeste on 
vain, et dans tant d'autres contrastes en- 
core, parce que le Createur a voulu qu'il 
fut libre de faire usage de lui-meme comme 
bon lui sembleroit. 


245 cake ages ag Ht lequel le Createur a 


0 1 


forms la terre, présente done, d'un cots, 


une infinite d'&res qui existent pour les 


autres, et, de l'autre, un seul etre qui 


existe pour lui- mème, c'est-a-dire , Pun 


c6t6, une infinits d'&tres prives d'intelli- 
genee, et, par cette raison, incapables de 
réaliser on de determiner eux-mèmes les 
usages auxquels ils sont susceptibles d'ètre 
appliques , et, de autre, un seul etre 
douè d'intelligence, et, par cette raison, 
capable de determiner et de realiser non- 
seulement tous les usages auxquels il est 
applicable lui - meme, mais encore tous 


| ceux auxquels sont applicables les innom- 


brables autres tres qui existent avec loi 


sur la méme planete, 


Quelle est la cons6quence naturelle qui 
Tesulte immédiatement de ce systeme de 
la terre? Que les animaux et les ètres ina- 


nimeès n'existent sur cette planete que pour 


homme seul, puisque lui seul est capable 


de faire usage d'eux, et que, sans lui, ces 
Etres existeroient et se trouveroient appli- 


* * 
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cables a des usages sans raison finale quel- 7 
conque. >, : $182 | 


Il est donc de toute certitude que la 
terre entière n'a été form&ee que pour 
homme seul. Car, comme les usages 
auxquels sont applicables les Etres inani- 
mes ne peuvent ètre realises. en eux que 
par Phomme et les animaux, et que les 
usages artificiels que les animaux sont ca- 
pables de realiser en enx ne peuvent etre 
determines que par l'homme, il est de 
toute Evidence que, dans Puniversalite 
des etres qui existent sur la terre, il n'y 
en a aucun qui, directement ou indirec- 
tement, n'existe pour homme seul. 


De quelle importance n'a pas du etre 
dans Punivers un etre pour usage duquel 
le Createur a fait une si immense provi- 
sion? Et quelle 6norme erreur ne pre- 
senteroit pas, dans le système de Puni- 
vers, une pareille profusion, si Vetre au- 


quel elle a été prodiguee wayoit 6t6 dési- 
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gné, pour toute destination, qu'a exister 
un instant sur la terre, et a &ancantir 

ensuite dans son &tre , comme le er 
den ee 


„ dna le e des principes que Vin- 
eee humaine a éẽté capable de pene- 
trer jusqu'ici dans le système deVunivers, 
il en est un sur la vérité duquel I'expé- 
rience ne laisse plus aucun doute. Ce prin- 
cipe est que le Createur n'a vous a chaque 
fin qu'il a eue en vue dans Pordre general 
de Funivers, que precisement les moyens 
necessaires; et il est manifeste que les d6- 
terminations d'une intelligence infinie ont 
du n6cessairement 6tre telles , puisque 
tout moyen superfludans Pobtention d'une 
fin ne peut emaner que d'une Intelligence 
oe wel | 


, Or, + si, dans Pordre 3 Jo 7 Puni- 
vers 5 Phomme n'avoit.di etre autre chose 
sur la terre qu'un pur animal, c'est-àa- 
dire, qu'un etre uniquement destinè à se 
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conserver et propager sur cette planet 
il est evident que c' auroit 6t6 par une i 
grande erreur qu'il auroit recu du Crëa- 
teur, pour remplir cette destination, infi- 
niment plus de moyens qu'il n'en falloit, 
et que n'en auroient recu les autres ani- 
maux qui remplissent cette meme. desti- 

vation, 81 eee 777 65 
dene e ont point det e ar- 5 
1 fiſiciels, , parce que, pour n'avoir dũ &re = 
autre chose que des animaux, et n'avoir 
eu d' autre destination a remplir dans 
Punivers , que celle de se conserver et 
propager sur la terre, ces besoins leur 
auroient été totalement superflus. Mais 
Thomme a des besoins artificiels, et cette 
circonstance offre la plus evidente preuve 
qu'il a du etre plus qu'un animal, et, par 1 
_ cons6quent , avoir plus de destination à = 
remplir dans Vunivers , que celle de se {4 
conserver et \propager sur la terre. = i314 


"Cara rien n est ni n arrive dans ruhen, 
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sans raison finale, et chaque determination 
difterente dans l'ordre general de l' uni- 
vers, a du necessairement avoir une raison 
finale differente. En donnant a Phomme 
et aux animaux des besoins naturels, le 
Createur a eu pour raison finale d' enga- 
ger ces étres a se conserver et propager. 
II faut donc, de toute nécessité, qu'il se 
soit determin6 a donner à Fade des 
besoins artificiels par une autre raison 


finale, puisque homme peut se conserver 


et propager sans ce genre de besoins, 
aussi — or * Toult * ani- 


maux. 


| Mais quelle est aue len raison anale qui 

a pu determiner le Createur à rendre | 
Fhomme susceptible de besoins artificiels, 
puisqu'il est certain que ces besoins ne lui 
sont d' aucune nëcessité pour n'etre qu'un 
pur animal? C'est manifestement pour 


rendre homme capable d' etre un homme, 


buisqu'il est certain que, sans besoins ar- 
Ppulsq | que, 


tificiels , il lui seroit impossible de reali- 


[ 7 
er en lui la seule facults par laquelle il 
peut devenir un homme, c est dire „Lin- 
On” | 


— 


0 on seroit 5 une aussi grande 
erreur d'imaginer que le Createur n'a 
donnè a l'homme des besoins artificiels , 


que dans Funique intention de le-mettre 


en Etat de rendre son existence sur la terre, 
comme animal, commode et agreable, et 
dee le distinguer ainsi des autres animaux, 
que de croire qu'il ne lui a donné des be- 
soins naturels, que dans l' unique vue de 
le mettre en état de procurer a son huts 
des sensations Ts 


4 par Hes de ses besoins naturels , 
Phomme se procure, il est vrai, des sen- 
_ sationsagreables; mais procureraPhomme 
des sensations agréables, n'a point été 

'objet final de ses besoins naturels. L'ob- 
jet final du Crëateur a été que Fhomme se 
conservat et propagedt sur la terre par 
Pusage de ses besoins naturels, et ce n'est 
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8 due dans cette seule vue que sa sagesse a 
attachè le * a l' usage de ces besoins. 


De mime „par Vusage de 80 ses n 


artificiels Phomme rend son existence sur 


la terre commode et agreable; mais rendre 
a Thomme son existence sur la terre com- 


mode et agreable , n'a point été l'objet 


final de ses besoins artificiels. L'objet 


final du Createur a été que l' homme Tea- 
lisat en lui son intelligence possible par 


Pusage de ses besoins artificiels, et ce n'est 
que dans cette seule vue que sa sagesse a 


attachè les commoditès et les — de 
la vie a Pusage de ces besoins. 


Car, comme on Pa fait voir plus haut, 


Phomme ne peut se donner sa premiere. 


intelligence actuelle, et, par conséquent, 
réëaliser en lui son intelligence possible, 
quꝰ en se servant des organes dont le Crea- 
teur a revètu son organisation animale 
pour fagonner et adapter les choses de la 
terre à des usages. Or, comme, sans be- 
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ganes, il est de toute evidence que, 
sans besoins artificiels, il n'auroit jamais 
été autre chose sur la terre * un Par 
animal. 


On voit donc encore clairement pour- 
quoi le Createur a exclu de l' organisation 
des animaux les organes propres à facon- 
ner et à adapter les choses de la terre à 
des usages, et, par conséquent, les besoins 
artificiels. Car, comme ces 6tres n'avoient 
point d'intelligence à realiser en eux , il 
est Evident que c'auroit été contre toute 
raison que le Createur auroit attaché & 
leurs organisations les instrumens dont 
Pintelligence se sert pour se realiser. 


La plus essentielle et la plus precieuse 
de toutes les facultes que le Createur a 
lièes a Vorganisation animale de Phomme, 


est donc manifestement celle qui rend 


Yhomme capable de deyelopper en lui des 


soins artificiels, Phomme ne se seroit; Jas 
mais determine a faire cet usage de ses or- 
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besoins artificiels 5 nisque, Sans cette fa- 
cults, il rauroit perpetuellement pu etre.... 
sur la terre qu'un @tre stupide, tels pene- 
trans et tels nombreux meme qu'eussent 


pu etre ses Sens. 8 
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Dans Pordre pendral de Pandey i espece 

humaine adi appliquer d tous les usages 

1 is tout ce que la terre produit, 

et tout ce e est al de * 
Ain. 


5 140 1 M E est essentiellement un etre in- 
telligent, et il n'est un animal qu acciden- 
tellement. Comme animal, il est sorti des 
mains du Createur 3 mais tres-im- 
parfait; comme etre intelligent, puisque 
le Createur, au lieu de lui donner Vintelli- 
gence, Fa seulement rendu capable de se 
| la * * | 


base el, homme n'a A don autre 
chose a faire qu'a se maintenir tel que le 
Createur Va forme, puisqu' il ne lui reste 
rien a finir ni a perfectionner à cet 6gard; 
mais il est manifeste qu'il a du nEcessaire- 
ment se former et se perfectionner lui- 
meme comme etre intelligent, puisque 
* Createur a tout laissé à sa charge, 
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et le developpement, et 3 arge de son in 


0 Oe le corps qui donne a homme 


88 qualité d' animal „ oppose les plus grands | 


obstacles au developpement de son intel- 
ligence, ou plutot soit le seul obstacle que 
son intelligence rencontre dans le deve- 
loppement de ses e naturels, ce 
n'est cependant qu' avec Vassistance de ce 


corps que homme a dũ pouvoir devenir 


capable de réaliser en lui son intelligence 


Possible; et ce n'est que dans cette seule 


vue, que le Createur lui a donne un corps 
si different de ceux des animaux propre- 
ment tels. 


E 


Car Phomme <tant dans Pimpossibilits 


_absolue de pouvoir sortir de sa primitive 
stupidite, autrement qu'en se servant des 
organes de son corps pour faconner et 
adapter les choses de la terre à des usages; 
il est 6vident que les organes de son corps 


sont unique m_ par lequel le Cr6a 
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teur a voulu qu'il realisat en lui son intel 
ligence possible. . 
Ainsi, ce n'est qu' avec des instrumens 
purement materiels que l homme a di for- 
mer sa premiere intelligence, et jeter les 
fondemens de toute celle dont son organi- 
sation et sa station sur la terre le rendent 
susceptible, et, par consequent, de toute 
celle que, dans les intentions du Createur, 
il a du se donner sur cette planete. Et voici 
comment ce développement de Vintelli- 
gence de homme s'effectue en lui gra- 
duellement. 


Au premier besoin artificiel que l'homme 
brut se donne, son intelligence jusqu' alors 
ensevelie, Sil est permis de parler ainsi, 
dans un profond sommeil, se réveille et se 
developpe en lui precisement comme le 
demande le besoin qu'il s'est donné, afin 
de Peclairer et de le diriger dans Vusage 
qu'il doit faire des organes de son corps et 
des choses de la terre pour obtenir la fin 
Vol. 1. N = 
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qu'il se propose. Et quelque ſoible qu ait 
pu &tre Petincelle d'intelligence ainsi rea- 
lisèe dans l'homme, il est des ce moment | 
devenu un etre intelligent actuel. 


Et comme au second, au troisieme, au 
quatrième, et a chaque nouveau besoin 
artificiel que Phomme se donne, repond 
constamment un nouveau développement 
de son intelligence, proportionné dans 
chaque cas a Fexigence du besoin, il est 
manifeste que Phomme augmente son in- 
telligence actuelle en meme raison qu "ul 
| multiplie ses besoins artificiels. 


ce W développement de Pintelli- 5 


gence de Phomme est, il est vrai, néces- 


sairement circonscrit dans les memes bor- 
nes Etroites dans lesquelles sont naturelle- 
ment circonscrits les premiers besoins ar- 
tificiels que l' homme est capable de se 
donner, puisque, dans ce développement, 
- Vintelligence ne fait rien de plus que de se 
realiser dans Vexacte proportion de la sim- 
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plicits de ces besoins. Mais ce n'est pas 
continuellement d'une maniere aussi limi- 

ce que Vintelligence prete ses e a 
Thomme. 


Si- tot que Phomme se trouve avoir mul - 


tiplie ses premiers besoins artificiels jus- 
qu'à un certain degré, son intelligence 


cesse de n tre que purement inerte, et de 


ne se réaliser en lui que forcement ; elle 
devient alors active par elle-mème, et loin 
d'attendre, pour se développer, que 
Thomme se donne des besoins artificiels, 


c'est elle - mème qui le provoque a s'en 


donner, en lui tracant d' avance les moyens 
de les satisfaire. Et ce n'est que de ce 
moment que commence le vrai et le 


a grand développement Ay n de 


Thomme. 


Car, dans le grand nombre d'usages 


auxquels Phomme fſaconne et adapte les 


choses de la terre dans la multiplication 
de ses premiers besoins artificiels, il four- 
| 8 2 


. 


— 
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nit à son intelligence les occasions de se 
dèévelopper en lui sous les deux facultes 

qui constituent essentiellement ses vrais 

pouvoirs, la faculté d' abstraire et celle de 

raisonner, ou, ce qui est la meme chose, 

la facults de former des notions générales 
et celle de Pènétrer Penchainement des 

choses. 1 355 


8 Gen neturallement ot d'elle- mme que 
P intelligence se developpe dans homme 
sous ces deux grandes facultés. Car il est 

5 de sa nature de former par abstraction, 

soit confusément, soit distinctement, des 
principes generaux, lorsqu' elle appercoit 
des résultats semblables dans un grand 
nombre de cas; et il est de sa nature d' ap- 
pliquer par le raisonnement, soit confu- 
sément, soit distinctement , les principes 
a generaux à tous les resultats . leur ap- 
Partiennent. mY 


10 Cest ainsi qu*apres avoir vu agir le feu, 
Pair, l'eau, comme principes particuliers 
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dans un grand nombre de cas, Vintelli- 


gence de Phomme est devenue -capable 
de former ces elemens par abstraction en 
principes generaux, et de les appliquer 
ensuite comme tels par le raisonnement & 
une infinitè de cas nouveaux. 


II est difficile de determiner jusqu'à 
quel degré il est necessaire que l'homme 
multiplie ses premiers besoins artificiels, 
pour rendre son intelligence capable de 

| developper en lui ses vrais pouvoirs „ les 
pouvoirs d'abstraire et de raisonner; mais 
Pexperience prouve qu'il ne suffit pas, 
pour cet effet, qu'il ne s'en donne que 

quelques- uns. „ | 


Car on a trouvè sur Ia terre des peu- 


ples qui n' avoient pas un seul mot abstrait 


dans leur langage, ni, par cons6quent , 
une seule notion générale dans leur en- 
tendement, quoiqu'ils eussent quelques 
besoins artificiels; preuve certaine qu'ils 
ne sien étoient pas encore assez donné 
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pour fournir a leur intelligence les moyens 
de former des abstractions et des raison- 


nemens. ; 


L'expèrience présente donc clairement 
trois faits, et, par cons6quent, trois veri- 


teès indubitables. La premiere, que, sans 


besoins artificiels, l' homme n'est qu'un 
pur animal; la seconde , qu' avec peu de 
besoins artificiels, il n'est encore qu'un 


Etre mitoyen entre Panimal et l'homme; 
la troisieme, que ce n'est qu'apres avoir 


multipliè ses premiers besoins artificiels 
dans la proportion necessaire , pour ren- 
dre son intelligence capable d'abstraire 
et de raisonner, qu'il commence a etre un 
homme. 


Et ces trois grandes verites offrent la 
plus 6vidente preuve que le Createur a lié 
le developpement et les progres de Vintel- 
ligence de l'espèce humaine d'une ma- 
niere absolue au développement et a la 

multiplication de ses besoins artific iels; et 


, 
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que ce n'est, par cons6quent , quien se 
donnant tous les besoins artificiels possi- 
bles, que l'espèce humaine peut devenir 
capable de developper en elle toute Vin- 
telligence dont le Createur Va rn sus- 
| A" sur _ terre. 


W se former une idée claire de la 


maniere dont les besoins artificiels de 
Phomme, si essentiels au développement 


de son intelligence, ont pu naitre en lui; 
il faut distinguer ces besoins en deux 


classes, en besoins artificiels necessaires , 

| et en besoins artificiels contingens. On 

verra bientot la raison de cette distine- 
tion. 


Les besoins artificiels Rd de 


| homme, sont ceux qu'il se donne avant 
que son intelligence soit devenue capable 
de manifester en lui les pouvoirs d' abstraire 
et de raisonner; et ses besoins artificiels 
contingens , sont ceux qu'il se donne apres. 
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que son intelligence s'est dereloppee en 
lui sous ces deux pouvoirs. 


On bempteud facilement comment sont 


determines dans Phomme ses besoins arti- 
ficiels contingens, puisque c'est avec le 
secours de son intelligence qu'il se les 


donne; mais on ne voit pas aussi claire- 


ment comment ont pu &tre determines en 1 


lui ses besoins artificiels n6cessaires , puis- 


qu'il se les donne sans le secours de son 


intelligence. II faut donc les tracer a leur 


N FE 


Ce n'6toit pas assez z que Thomme fat un 


etre intelligent possible pour se trouver 


suffisamment qualifiè a remplir la tache 
de destination que le Createur lui a impo- 
s6e sur la terre, il falloit de plus qu'il fat 
un &tre sociable, et qu'il ne maintint son 


existence qu'au milieu de son espece , 


puisque, pour remplir cette tache de des- 


tination, i] devoit nècessairement devenir 
un etre intelligent actuel, et que, dans 
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toute autre société que celle de son es- 
pece, il auroit été impossible qu'il Te 
loom . 


8 le Createur, qui n'a oubliè aucune 
des conditions essentiellement n&cessaires 
aux grandes vues dans lesquelles il a forms 
homme, ne s'est-il pas contenté de lui 
imprimer simplement le penchant de vivre 
en SOciete avec ses semblables, mais il a 
voulu que ce penchant fut en lui un besoin 
naturel, aussi imperieux que le sont ses 
autres besoins naturels. Et c'est la raison 
pourquoi on a vu dans tous les tems Pes- 
pece humaine rassemblee sur la terre en 
masses plus ou moins grandes. 


Cs n'est Aonc ee que dans 
la société de ses semblables que homme 
existe sur la terre dans le vrai mode qui 
lui a été assigné dans Pordre general de. 
'univers, et c'est, par cons6quent, aussi 
dans ce mibils qu'il faut continuellement 
le supposer, lorsqu'on veut Papprofondir- 
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dans sa ve nature, puisque ce n'est 


* 


1 que dans ce mode seul que le Createur a 


entendu le rendre capable de devenir un 
homme, et que toute autre maniere d'exis- 
ter deyoit necessairement le laisser dans 
son etat ns d'animal. 


5 = 


I aucun peuple 5 quelque brut et sauvage 


. : qu il ait pu Etre, qui ait été totalement 


sans besoins artificiels, ou, ce qui est la 
memeé chose, qui, dans Puniyersalite de 
ses besoins, nait fait usage des choses de 


0 circonstaince, une preuve bien évidente 
que dans le plan du Createur , les pre- 
miers besoins artificiels de Phomme ont 


DOS, dũ nécessairement etre determin6s en lui 
par ses besoins naturels.meme , puiague , 


. Cn. dans Fetat. de pure nature, Thomme n'a 
encore au- dedans de lui, pour tout prin- 


— 


Or, on n'a jamais rancomtes sur la terre 
aucune société d'hommes , c'est-a-dire , 


la terre, „que precisẽment dans Ietat on la 
nature les presente. Et Pon a, dans cette 
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eipe actif de ses determinations F que ses 
seuls besoins naturels. 2 
on voit donc combien le -Createur 4 
rendu facile a Vhomme le passage de la 
stupidite a sa Premiere intelligence, puiĩs- 
que, pour avoir en des besoins 
artificiels, homme n'a du avoir autre 
chose a faire qu'a se r6unir en 80cist6 avec 
ses semblables; et que, pour se reunir en 
société avec ses semblables, il n'a dũ avoir 
autre chose à faire qu'a obeir passivement 
a Timpulsion d'un penchant qui Vy en- 
9 7 ainsi dire, irresistiblement. . 
"us Ie Createur na pas voulu que les 
besoins naturels de homme eussent le 
pouvoir de determiner en lui des besoins 
artificiels dans tous les cas et d'une ma- 
niere absolue; il ne leur a accords ce pou- 
voir que dans Phomme, réuni en société 
avec ses semblables, et il le leur a refuse 
dans toute autre situation de.Phomme. Et 
ces deux determinations du Crozteur, que 


l 
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Vexpirience rend indubitables, offrent la 
preuve dèmonstrative que c'est definiti-. 
vement a la societe que Phomme doit ses 
premiers besoins artificiels, et, par consé- 
= „ Sa Premiere ee a 

Cet ordre des choses trace done dis- 
tinctement les moyens sur lesquels le Crèa - 
teur a 6tablile premier de veloppement de 
Pintelligence de Phomme , et les precau- 
tions que sa sagesse a prises et a dũ n6ces- 
sairement prendre pour rendre ce déve- 
loppement infaillible, puisque Phomtne , 
intrinsequement considers , n'auroit ja- 


mais ẽtè capable de Poperer lui-meme. 


_ - Si Phomme avoit en Payantage de trou- 


ver sur la terre, à c6te de lui, des 6tres 
intelligens qui, par leur nature, eussent 
été des etres intelligens actuels, sa seule 
communication avec ces Etres auroit suffi 
pour le developpement de sa premiere 
intelligence, puisque tout etre intelligent 
possible qui coexiste avec des &tres intel - 


/ 
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ligens actuels, devient n6cessairement un 
etre intelligent actuel lui-m&me. Mais Vor- 
dre general de Punivers n'a sans doute 
point admis de pareils ctres intelligens sur 
la terre, et le Createur a assurè a Phomme 
sa Premiere intelligence d'une autre ma- 
| niere non moins certaine. 


Il a Ze Wh rendu 3 musceptible 


GY un genre de besoins aussi capables de 
pre voquer le developpement de son intel- 
ligence, qu'auroit pu le faire sa société 
avec des &tres intelligens actuels; et il a 
ensuite de veloppè lui-mème dans Frome 
les premiers besoins de ce genre, en les 
faisantnecessairement dẽpendre d'un prin- 
cipe actif, inherenta la nature de l homme, 
du penchant de vivre en société avec ses 
<Sernblabies. 


P 


. o , * | | of © | 
9 „ quoique Phomme intrinsèque- 


ment-considerse, wait 6te forme qu' en ètre 


intelligent possible, extrinsequement con- 
sSideré, il est sorti des mains du Crèateur 


7 
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en &tre n actuel, puisque, par sa 
nature, il devoit necessairement se reunir 
en socièté avec ses semblables, et que la 

SOciets de ses semblables devoit n6cessai- 


rement lui donner avec ses premiers be- 


soins artificiels sa première intelligence. 


_ Merveilleux effet! D'une circonstance 
aussi simple que celle de la reunion des 
hommes en société, cent individus de Pes- 
pece humaine , par exemple, dispersés 
sur la terre et vivant chacun dans Petat de 
pure nature, sans communication entr'eux 
ni avec le reste de leurs semblables, ne 
sont tous que des &tres stupides, parce 
que, dans cet état, ils sont incapables de 
se donner des besoins artificiels. Ces 
mames individus de Fespece humaine ne 
font autre chose que de se rapprocher et 
de se reunir ensemble en societe, et a cette 
eule condition, leur stupidite se change 
aussi-töt en intelligence, parce que, dans 
instant meme de leur reunion, leurs be- 


a 
soins naturels acquierent le pouvoir d'exci- 
ter en eux des besoins artificiels. 

Ce développement de la premiere intel- 
ligence de Thomme, menage par le Créa- 
teur lui mème, ne permet pas de douter 
que la 8ociete de deux individus bruts de 
Pespece humaine, n'eüt deja été capable 
de transmettre a leurs besoins naturels le 
pouvoir d'exciter en eux des besoins arti- 
ficiels, quoique Pexperience Wait point 
prononcè sur ce cas. Mais on est fondé à 
regarder comme un principe certain que 
les hommes bruts ne developpent en eux 
naturellement leurs premiers besoins arti- 
ficiels, que dans la proportion de Veten- 
due qu'ils donnent ala population de leurs 
sociétés. Ss 1 


Car, comme c'est la société qui est le 
principe actif du développement naturel 
des premiers besoins artificiels de&Thomme, 
et que Pexperience prouve que les peuples 
sauvages n'ont pas tous la meme quantité 
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de besoins artificiels, il est 3 que les . 


premieres. sociétés des hommes n'ont pas 
du avoir toutes la m&me puissance a en 
deyelopper, puisque toute difference dans 
la grandeur de effet en suppose NEces- 
sairement une dans la 8 de la 


Cause. 


* 


Or, comme les premieres sociétés hu- 


maines n'ont pu differer entr'elles que par 
le nombre de leurs individus, ou, ce qui 
est la meme chose, par leur population, 

puisque les hommes bruts qui les ont for- 
mes ont tous été parfaitement égaux, 


c*est-a-dire ; tous Egalement. stupides, il 
est manifeste que ce n'est aussi que par 


cette seule circonstance qu'elles ont pu 
varier les unes des autres dans leur puis- 


sance a d6velopper naturellement les pre- 


miers besoins artificiels de l'homme. 
. | | „ 


*% 


Et si ceux qui jusqu' ici ont explors les 
regions de la terre habitees par des peu- 


Ples sauvages, 5'6toient attaches , plus 
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qu' ils ne Pont fait , a contempler l'espece 
humaine sous ses grands rapports avec 
univers, on ne doit pas douter que Vexpe- 


rience n'eut pleinement confirmè la yerite 
de ce principe, et qu'on n' et trouvè ge- 
néralement, toutes circonstances d'ail- 


leurs égales, les premiers besoins artifi- 


ciels, et, par cons6quent, la premiere in- 


telligence des hommes, proportionnes ala 
population de leurs sociétés. Mais il faut 
mettre ce principe important dans toute 


1 50D Evidence. 


”. 


Il cot manifeste que les premieres so- 


_ cietesqu'ont formees entrieux les hommes, 
n'ont été et nont pu Etre rien de plus que 
des simples juxta-positions de leurs corps, 
puisque, pour les effectuer individus 
bruts de l'espèce humainenſont faitetn'ont 
pu faire rien de plus que de se rassembler 
en massescontigues , de 
taches a 6toient Jes 


18 des autres. | 


" dis. ce n'est qu'a leur contiguits que | 
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les hommes ont du leurs premiers besoins 
artificiels, puisque ce n'est qu'aleur conti- 
guite qu' ils ont du leurs premieres socié- 
tes, et qu'ils n'ont eu que des besoins na- 
turels , et. pas un seul besoin artificiel , 
tant quils ont reste disperses et deta- 
ches les uns des autres. Et de-la, deux 
vérités. | | | 


La premiere, que-les premiers besoins 
artificiels de Phomme ne tiennent a sa na- 
ture que mediatement, et seulement par 
Fintervention de sa contiguité avec ses 
semblables; la seconde, que leur quantité 
a du necessairement varier dans Phomme, 
comme les degres de puissance de la cause 
efficiente intermediaire qui les deyeloppe 
en lui, et, par cons6quent, comme les de- 


- gres de sa contiguitè avec ses semblables. 


Et voila ce qui distingue essentielle- 
ment les premiers besoins artificiels de 
homme de ses besoins naturels, qui tien- 


nent a sa nature immediatement, et dont, 


= 
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Ten 
par cette raison, la quantits a du ètre 


invariablement la meme dans tous les 
nen 


Car, si le développement des premiers 
besoins artificiels de Phomme n'avoit pas 
necessairement dependu de sa contiguite 
avec ses semblables, contigus ou non con- 
tigus, les hommes auroient eu des besoins 
arlificiels, comme, contigus ou non conti- 
gus, ils ont des besoins naturels. Mais, 

comme Pexperience a prouvè que cela n'a 
pas été, il faut de toute necessits que les 
hommes n'ayent dé veloppé en eux des be- 
soins artificiels, que parce qu'ils se sont 
rassemblés en masses contigues. 
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Et si la quantité des premiers besoins 
artiſiciels de l'homme n'avoit pas neces- 
sairement dependu des degres de sa con- 
tiguit6 avec ses semblables, sous tous les 
degres de contiguite indistinctement, les 
peuples sauvages auroient eu la meme ; 
quantite de besoins artificiels, comme sous 
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tous les, degres de contiguite indistincte= 
ment, ils ont la meme quantité de besoins 
naturels. Mais, comme Pexperience a 
prouve que cela n'a pas ete, il faut, de 
toute necessite, que les peuples sauvages 
n'ayent developpe en eux des quantites 
inégales de besoins artificiels, que parce 


qu'ils se sont rassemblés en masses iné- 


gales en contiguite. 


Et comme des masses contigues d'hom- 
mes bruts, dans le sens ou ce mot doit &re 
pris, ne peuvent <tre inegales entr'elles 
que par leurs densités, et que leurs den- 
Sites se mesurent, comme celles de toutes 


masses contigues de matières homogenes, 


par le rapport entre la quantite des parties 
qui les composent et la grandeur de Fes- 


pace qu'elles occupent, il est manifeste 


que ce n'est aussi que par ce rapport que 
les premieres sociétés humaines ont pu 
varier en puissance a a developper naturel- 
lement les premiers enn artificiels de 


homme. : — . % | | F 


E | 
Ainsi, plus il y aura eu d'hommes bruts 
contigus les uns aux autres dans un meme 
espace, plus grande aussi aura été la quan- 
tite des premiers besoins artificiels que 
ces hommes seront devenus capables de 
developper en eux naturellement. 


Et comme la population des ocidts 
humaines se mesure par le meme rapport 
qui détermine les densites de masses con- 
tigues d' hommes, il est de toute certitude 
que ce n'est que dans la proportion de leur 
population que les premieres sociétés hu- 
maines ont étè capables d'opèrer le deve- 
loppement nature] des premiers besoins 
artifieiels de homme. 


n ** donc clair qu'il ne suffit pas que 
les individus bruts de Pespece humaine se 
reunissent ensemble en sociétés, pour se 
trouver des etres parfaitement distincts 
des animaux, mais qu'il faut de plus qu' ils 
se rassemblent en masses contigues assez 
denses, pour devenir capables de malti= - 
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plier leurs premiers besoins artificiels jus- 
qu'au degrè qu'exige le développement 
naturel des vrais pouvoirs de leur intelli- 
gence, puisque des sociétés d'une trop 
foible population les laisseroient dans leurs 


Premiers besoins artificiels au-dessous de 


ce degré. 


On a donc encore ici la plus complete 


preuve que l' homme est, dans sa nature, 


un &tre totalement oppos6 aux animaux. 
Solitaire ou parmi les autres, dans la so 
ciete de son espece ou dans celle de toute 


autre espece d'etres, au milieu d'un grand 


ou seulement d'un petit nombre de ses 


semblables, Panimal, fixe et invariable, 
est et reste imperturbablement tout ce que 


le Createur a voulu qu'il füt dans l'ordre 
general de P' univers, tandis que Fhomme, 
affectè par ses situations et ses circons- 
tances, n'est, en bien comme en mal, rien 


par necessite. 


Les sociétés humaines admettent deux 
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sortes de Population que Von doit distin- 
guer Pune de autre; savoir, une popu- 
lation primitive et une population deriva- 
tive. La population primitive d'un peuple 
est celle qu'il se donne dans le premier 
6tablissement de sa société, et sa popula- 


tion derivative , celle qu'il acquiert par la 


_ propagation. 


Le Createur a rendu l'espèce humaine 
capable de se multiplier sur la terre, 
comme les animaux, et par des pouvoirs 
semblables a ceux qu'il a attaches aux or- 
ganisations de ces ètres. Mais comme, 
dans son plan, l'homme n'a du etre en 

rien parfaitement semblable aux animaux, 
8a sagesse a eu soin de le distinguer d'eux, 
en lui facilitant sa multiplication par deux 
grands avantages. 


Le premier de ces avantages est que 
Phomme peut appliquer au maintien de 
son existence une variété infiniment plus 


grande des productions de la terre, que 


* 


3 2761 

n'en peut appliquer au maintien de la 
sienne aucune espèce d' animaux; le se- 
cond, que la terre renferme au- dedans 
d'elle le pouvoir de produire pour homme 
infiniment plus de subsistance qu'elle n'en 
produit spontanëment pour les animaux, 
et sans avoir besoin, pour realiser en elle 
ces pouvoirs indefiniment , que d'y etre 
provoquèe par le travail de 9 


Les raisons finales qui ont determine le 
Createur à accorder a Phomme ces deux 
avantages , sont faciles a penetrer. Car, 
par le premier, il a manifestement voulu 
que Pespece humaine se répandit sur la 
surface de la terre plus generalement 
qu*aucune espece d' animaux, et, par le 
second, qu'elle s'ëlevàt a toute la popula- 
tion que la terre deviendroit — de 
malntonir. | . FS 


— 
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Mais il faut voir dans quelle vue le 
Createur a pu vouloir que Pespece humaine 
8 multipliat si prodigieusement sur la 


— 
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4 terre „puisqu'il est impossible de suppo- 9 


ser qu'il ait pu la rendre susceptible de 
tant de population, sans raison finale. 


Il est indubitable que c'est la population 
| primiti ve des premieres societes humaines, 
qui a determins dans chacune la quantite 
des . premiers besoins artificiels que les 


peuples sont devenus capables de deve- 


lopper en eux naturellement ; et que ce 
n'est que parce que les premieres sociétés 
humaines ont été inégales en population 


primitive , que les peuples ont developpse | 


en eux naturellement des. quantites iné- 
gales de besoins artificiels. 


Mais 1] est egalement W que, 


dans nulle societs humaine, la population 
primitive n'a _necessairement forms une 
quantite constante, puisque, dans toutes, 
le Createur a rendu les peuples capables 
de se multiplier par la propagation, et de 


multiplier, par cons6quent, leur popula- 
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tion primitive par leur population deri- 
vati ve. 


Or ; comme ce n'est pas à la maniere 
dont les peuples de la terre ont forme la 
population de leurs gocietes, qu'ils ont du 


la quantite des besoins artificiels qu'ils ont 
.ct6 capables de developper en eux natu- 


rellement, mais à la population de leurs 
sociétés, intrinsèquement apprecice, il est 
evident qu'il a du etre parfaitement indif- 
ferent pour le developpement naturel de 
leurs besoins artificiels, qu'ils se soient 
donnè leur population à-la- fois ou succes- 
sivement, et qu'une grande population 
derivative a du les rendre precisement 
aussi capables de developper en eux natu- 
rellement une grande proportion de be- 
svins artificiels , qu/auroit pu le faire une 


nn „ e e 


a 5 dns foible que puisse etre la 
population primitive d'un peuple, plus il 
se donnera de population derivative, plus 
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aussi il deviendra capable de multiplier 
naturellement ses besoins artificiels au-dela 
de la proportion à laquelle sa population 
primitive lui auroit permis de la porter. 


Et quoique les peuples de la terre ne 
deyeloppent pas Puniversalits de leurs be- 
soins artificiels naturellement, c'est-a- 

dire, par la seule force de leur population, 
puisque, dans leurs liaisons et leurs rela- 
tions, ils s'en communiquent aussi reci- 


proquement les uns aux autres, on n'en 


doit pas moins tre certain que, dans le 


cours naturel des choses, un peuple en- 


tierement concentre en lui-mème, deye- 
lopperoit continuellement ses besoins arti- 
ficiels, en meme raison qu'il multiplieroit 
sa population derivative. 7 


|  Telle est la puissance que le Createur a 
attachee a la population de Vespece hu- 


maine dans le développement de ses be- 
soins artificiels; et tel est, par consequent, 


le grand moyen par lequel sa sagesse a 


- 


— — 
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mis Phomme en 6tat de developper en lui 
naturellement toute l'intelligence dont la 
nature de son organisation et celle de la 
planète qu'il occupe le rendent suscep- 
tible. 


C'est donc manifestement pour qu'il y_ 
eüt sur la terre beaucoup d'hommes, et 
non beaucoup d' animaux sous la forme de 
homme, que le Createur a préparè a Pes- 
pece humaine de si grands moyens pour 
sa multiplication; et la simple multiplica- 


tion des hommes, sans la multiplication de 


leurs besoins artificiels et de leur intelli- 
gence, n'a pas plus de valeur dans Pordre 


_ general de Punivers , ni, par consequent, 


de merite aux yeux du Createur, que n'en 
a la multiplication des animaux. 


Car le corps de Phomme , considers en 
lni-meme , n'est pas plus dans Pordre ge- 
neral de Punivers , que n'est le corps du 
plus vil animal, comme on le voit &vi- 
demment apres sa decompoxition., puisque 
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la nature en confond les debris entière- 
ment avec ceux des animaux, et les voue, 


sans distinction ni egardsquelconques, aux 


memes usages auxquels elle voue ceux des 
animaux. 

L'intime connexion que le Createur a 
etablie entre le développement de la po- 
pulation et celui de Pintelligence de Pes- 
pece humaine , fait yoir de quelle impor- 
tance est, dans l'ordre general de Vuni- 
vers, la multiplication de Phomme sur la 
terre, et de quel ènorme crime se rendent 
coupables envers le Createur ceux qui 
gouvernent les hommes, lorsque, dans 
leur perverse conduite, ils perdent de vue 
ce grand interet de Vespece humaine, et 
opposent des obstacles aux hbres progres 
de la population des peuples. 


Car, quoique le Createur ait determine 
lui-meme les premiers besoins artificiels 
de l'homme, il n'a pas entendu pour cela 
deroger aux principes sur lesquels il a 


* 
— 
——ů — OG Aerts —ů—ꝓ— — - — — 5 


— 


-- _ - 
*n 


— 


W 2 — 
—— — 2 — 


py eo 


. 


0 _—_ " bo 
— —— W * 
>» an — PR 2 


Mes” 
— 


. 
nc — 


0 
— — — aa. a et — S —— — — 1 


e 
= 


= * n 
ny — K — —P— — 
— 4 4 4 


— 


———ÜU—Uä Net 


_— — 
— —üZ— 
$a walP 


* 7 


— of DAE; — — 
— e — — 
* * — 


aan — 


— _ 4 
— > 
— plas — 


— 


S * , 
7 
a F Ew —— — — wee eo rn „„ „ Us LO 
— 22 rr — 
— 
— — * * — — anita. 


— 


"a 


— 


1 
7 
: 
: 

38} $ 
: 


4 
— 
— 


r ̃ en Cn EW ¼⅜1 eto oo ens 
F 


[ 282 }] | 
forme Phomme , et dans lesquels le déve- 
loppement de Pintelligence de Phomme 
n'a du etre Pouyrage que de Thomme 
_— 


L'homme peut developper son intelli- 
gence dans trois degres differens ; il peut 
la developper sans les pouvoirs d'abstraire 
et de raisonner, ou avec ces deux pou- 
voirs; et il peut la developper avec ces 
deux pouvoirs, soit confusément, soit dis- 
tinctement , comme on le fera voir parti- 
culièrement dans la derniere partie de cet 
ouvrage. Dans les peuples civilisés de la 
terre, l'homme montre le premier de ces 
trois degres d' intelligence dans l'enfance, 
le second dans la jeunesse, et il devient 
susceptible du troisième dans Page mir. 
Et Vexperience prouve que les peuples 
Sauvages , ou, n'eleyent point leur intelli- 
gence au-dela du premier degré, ou ne 
Pelevent jamais au-dela du second. 


Pour devenir capable d' acquèrir natu- 


E - 
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rellement le premier degré d' intelligence, 
P espece humaine n'a besoin que de se rèu- 
nir simplement en sociẽtés; pour devenir 


capable d' acquèrir naturellement le se- 


cond degré, il faut necessairement qu'elle 


donne a ses $0cietes une certaine popula- 


tion; et elle ne peut devenir capable d' ac- 
dati naturellement le troisieme degré, 
qu'en multipliant de plus en . la . 
lation de 80 ses sociétés. 


Or., 8 le Ge n'a indissolu- 
blement lis a la nature de Phomme que le 
simple penchant de vivre en société avec 


ses semblables, et qu'il a laissé l'homme 


parfaitement libre de donner a ses socié- 


tes telle population qu'il jugeroit à propos, 


il est manifeste qu'il n'a determine lui- 
meme dans l' homme que le premier degré 
d' intelligence, et qu'il a voulu que le de- 
veloppement des deux autres degres, et, 
par conséquent, des vrais pouvoirs de 
Vintelligence, ne dependit que de l'homme 
seul. „„ 
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Ainsi, tout ce que le Createur a fait 


pour le développement de Vintelligence 
de Phomme, c'est d'avoir mis Phomme sur 
la voie de ce développement, et de lui 


avoir trace la ligne qu'il avoit a suivre pour 
le continuer lui-mème indefiniment, puis- 
que Fespece humaine , une fois r6unie en 
societes, n'a besoin, pour devenir capable 


de developper en elle naturellement tous 
les besoins artificiels dont elle est suscep- 


tible , que d'eleyer graduellement ses so- 
ci6tes a leur plus grande population. 
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Des di uren degres dans les SOcietes : 


humaines sont ee ts 


* Bis population des sociétés humaines 
opere le developpement nature} des be- 


8 soins artificiels des peuples par trois 


moyens differens, par leurs seuls besoins 


naturels, par leurs besoins naturels com- 


bines avec leur intelligence, et par leur 


seule intelligence. Et ces trois manieres 


dont les peuples de la terre developpent 


en eux leurs besoins artificiels, presentent 
en general les trois degres dont les SOCIE- 
tes humaines sont susceptibles. 


"Is vraie intelligence de e con- 
siste dans les pouvoirs d' abstraire et de 
raisonner; et tant que nulle espece de no- 
tion ne peut encore venir a Phomme par 
abstraction et par raisonnement, il ne peut 
point ètre considere comme un etre reel 


lement . 1 
1 V 


, , e 
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Ainsi, jusqu'a ce que la population 
d'une société d'hommes bruts ait eu la 
force ou le tems de developper en eux les 
pouvoirs d' abstraire et de raisonner, l'in- 
telligence ne peut avoir aucune part au d6- 
veloppement de leurs besoins artificiels; 
et ce développement n'est alors chez eux 
que le pur effet de Þ W de leurs be- 
soins naturels. | 


Car, comme ce n'est qu ds avoir deja 
developpé en lui une certaine proportion 
de besoins artificiels, que Phomme brut 
commence à devenir * d'abstraire 
et de raisonner, il est évident qu'il faut, 
de toute necessite, qu'il se donne ses pre- 
miers besoins artificiels sans l' assistance 
de ces deux facultés, et, par consequent, ” 
sans pouvoir se former une idee claire as 
rien. 


| Aussi n'est-ce pas pour etre bien logs 
que Phomme se fait une habitation dans 
le premier degré des sociétés humaines, 
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mais uniquement pour n'etre pas aussi mal 
loge qu'il le seroit dans les demeures que 
lui offre la nature; comme ce n'est pour 
tre bien vètu qu il couvre son corps, 
mais uniquement pour ne pas rester aussi 


nu que le laisse la nature. Et il en est de 


meme des autres expediens que l' homme 
met aveuglement en usage pour le's Service 
de ses besoins naturels. : 


7 wa ent besoin artificiel que 
les hommes bruts développent en eux 
aussi-tôt qu'ils se trouvent reunis en so- 
ciëtés, c'est celui d'un langage, puisque 
ce besoin artificiel, une fois realise en eux, 
leur facilite le développement de tous les 
autres. Car l' homme n'a point de langage 
naturel, comme les animaux; et, dans le 
plan du Createur, il ne dovelt ni ne pou- 


yoit en avoir un. 


objet final dn langage des &tres ani- 
mes est de leur donner le moyen de se 


communiquer reciproquement leurs be- 


L "9 © 
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soins et leur intelligence, et par-là, de 

s'aider mutuellement à se conserver, a se 
propager, a se perfectionner, et, par con- 
scquent, aremplir leurs destinations. Ce 
n'est manifestement que dans cette seule 
vue que le Createur a pu rendre les &tres 
animes susceptibles de langages ; et Pon 
va voir pourquoi il a pu fixer lai-meme 
ceux des animaux, et pourquoi il a dũ n6- 
cessairement laisser Phomme sans langage 

quelconque. 


Les animaux ont été organisés sur des 
principes si simples, qu'ils ont pu sortir 
des mains du Createur completement de- 
termines dans toutes leurs conditions. Car 
n' ayant 6t6 rendus susceptibles, ni de be- 
Soins artificiels, ni d'intelligence, et leur 
existence entière ayant été assujettie a des 
besoins naturels coactifs, il est clair que, 
dans la totalite de leur ètre, rien n'a été 
laiss6 a leur propre determination. 


Or, comme les animaux v'ont dũ avoir 


9 
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des langages que pour se signifier les uns 
aux autres leurs besoins, il est evident 

que le Createur , apres leur avoir fixe des 
besoins invariables, a pu aussi leur fixer 

invariablement des langages pour les ex- 
primer, comme il a pu leur fixer invaria- 
blement des choses pour les satisfaire. 


Mais homme n'a pas ẽté organis6 aussi 
simplement que les animaux; et loin d'&re 
sorti des mains du Createur complete- 
ment forms , il a été laisse incertain et, 
par conséquent, indéterminè dans les plus 
essentielles conditions de son tre, puis- 
qu'il a du de velopper lui- meme les besoins 
artificiels et Vintelligence dont il est sus- 
ceptible, et qu'il n'a pas meme été neces- 
sairement assujetti à ses besoins naturels. 


Or, comme tout signe suppose neces- 
sairement avant lui la chose qu'il doit si- 
gnifier, il est manifeste que le Createur, 
apres 8'@re determin6 a ne vouloir donner 
lui-mème àl'homme, ni besoins artificiels, 
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ni intelligence, a du aussi necessairement 


e determiner à ne lui point donner de 


langage, puisque c' auroit 6t6 contre toute 


raison que l homme auroit recu d' avance 


un langage fixe pour exprimer des besoins 
et de intelligence qu'il pouvoit, ou ne 
jamais developper en lui, ou developper 
en lui dans q innombrables degres dif- 
ferens. e 


Aussi le Createur a-t- il pourvu au lan- 
gage de homme de la meme maniere 
qu'il a pourvu à ses besoins, c 'st-a-dire. . 


au lieu de donner a homme un langage 4 


il Iui a donné un organe qui- Pa rendu ca- 


pable d'exprimer lui- meme indefiniment,, | 
et comme bon lui sembleroit, les besoins 
et Vintelligence qu'il developperoit en lui; 


comme, au lieu de fournir immèdiatement 


à ses besoins, il lui a donnè des organes 
qui l'ont rendu capable de produire et de 


preparer lui-mëéme à son gre les choses 
que ses besoins lui demanderoient. 


| 
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Pour revetir l'homme de ce pouvoir, le 
Createur n'a pas eu besoin de lui donner 
un organe totalement different. de celui 
des animaux; il a eu seulement besoin 
d' attacher a son organe une propriete de : 
plus, celle d' articuler les sons simples dont 
on organisation le rendoit naturellement 
susceptible. | 


Car comme, dans Vordre general de 
Punivers, Vhomme a dũ developper en 
lui indefiniment, et des besoins artificiels, 
et de Vintelligence, il est manifeste que les 
sons simples que son organisation lui au- 
roit permis de former, n'auroient pu suf- 
fire pour exprimer tant de besoins et tant 
d'intelligence, et que le Createur a dũ ne- 
cessairement suppleer a ce défaut, en ren- 
dant l' homme capable de varier ses sons 
simples indefiniment par Particulation. 
II n'en étoit pas de meme des animaux. 
Car Pordre general de Punivers n'ayant 
donné a ces ©tres que peu de besoins a. 
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remplir, et point intelligence à deve- 
|; lopper en eux, il est evident que les sons 
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simples dont leurs organisations étoient 
susceptibles, ont pu leur suffire pour 
exprimer ces besoins; et que c'auroit 6t6 
sans nécessité, et par cons6quent. SANS 
raison, que le Createur leur auroit accorde 
la faculte d articuler ces sons. | 


Et une des plus invincibles preuves que 


intelligence que montrent les animaux 


dans leurs actions et dans Pusage qu'ils 


font de leurs besoins, n'est pas leur propre 
intelligence, c'est qu'il n'est pas en leur 


pouvoir de l'exprimer dans des langages 
de leur propre formation, tandis que, dans 
le plus bas degré de Fintelligence hu- 


maine, homme est capable d'exprimer 


lui-mome la sienno. 


8 


Mais pourquoi le Createur n'a-t-il pas 


donnè a Phomme un langage pour expri- 


mer au moins ses besoins naturels ; puis 


qu'il en a donné un aux animaux * 
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exprimer des besoins parſaitement em- 


blables? Parce que ce langage auroit été 
> inconsistant avec les principes sur lesquels 
sa e a forms nme. kw 


OR „dans le ow du Createur, hands | 


ne devoit ètre gouvernè par ses seuls be- 
soins naturels que dans la société des ani- 


maux, et il deyoit avoir des besoins ar- 


tificiels au moment ou il se trouveroit en 
société avec ses semblables. Or, comme 
ce n'etoit pas pour communiquer ses be- 
soins aux animaux, mais pour les commu- 
niquer a ses semblables, que homme de- 
voit avoir un langage, il est clair qu'il nen 


devoit avoir aucun pour exprimer ses be- 
soins naturels, puisque, dans la société de 
ses semblables, ses besoins devoient sur- 


le-champ devenir des besoins artificiels. 


Aussi-töt qu'un peuple brut s'est donn 


un langage quelconque, et que sa popula- 


tion a dèveloppè en lui naturellement assez 


de besoins artificiels pour l'avoir rendwu 
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capable Cabstraire et de raisonner, son 
intelligence unit ses efforts a Find 


de ses besoins naturels pour l'assister dans 


ledeveloppementulterieur de ses premiers 
besoins artificiels; et, dès ce moment, il 
s'6leve au ee n des n hu- 
_— ws Ca | e 


Car, quelque foibles et confuses que 


puissent encore etre les id6es que ses pre- 


mieres abstractions et ses premiers raison- 


nemens lui permettent de se former de ses 


besoins et des choses en general, comme 
elles Peclairent suffisamment pour le ren- 
dre capable d'appercevoir et de rectifier 
les plus palpables imperfections que Jui 


présente le premier usage qu'il a fait des 
organes de son corps, et des choses de la 


terre pour le soulagement de son exis- 
tence, il est clair, qu'il est deja en &tat de 


se loger moins mal, de se vetir moins mal, 


de se nourrir moins mal, que lorsque ses 
besoins artificiels n' manoient encore que 


. E 1 
de Paveugle impulsion de ses besoins 
naturels. i 72 5 ie 


De ce premier perfectionnement de sa 
situation, un peuple arrive ensuite natu- 
rellement à un second, par la seule aug- 
mentation de sa population. Car, comme 
en augmentant sa population, il augmente 
aussi ses besoins artificiels, et qu'en aug- 
mentant ses besoins artificiels, il augmente 
aussi son intelligence, il est evident 
qu' avec une intelligence devenue plus 
etendue, il est en Etat d'appercevoir et de 
rectifier de nouvelles imperfections dans 
la maniere dont il pourvoit a ses besoins 
naturels; et, par consè quent, de se loger 
mieux, de se vetir mieux, de se nourrir 
mieux. 1 1 1m 


Et comme par le meme moyen, c'est-a- 
dire, par l'augmentation de sa popula- 
tion, son intelligence le conduit graduel- 
lement de ce second perfectionnement de 


ses premiers besoins artificiels à un troi- 
. | „ # 


# 


„ Es 
sième, à un quatrième, a un cinquieme; 
et ainsi de suite, il est manifeste qu'elle le 
rend enfin capable d' appercevoir et de 
rectifier dans son habitation, dans son vè · 
tement, dans sa nourriture, tous les genres 
d'imperfections qui les accompagnoient 
dans leurs modes primitifs. Et c'est de cette 
maniere qu'un peuple brut, ure fois en 
Etat de former des abstractions et des rai- 
sonnemens, convertit par degres le petit 
nombre de ses besoins naturels en une 
n de besoins — 


EE le premier as des aovidite "BY 
maines, la plus grande imperfection regne 
dans les ouyrages de Phomme , quoiqu'il 
ait regu du Createur les organes les plus 
avantageux pour faconner et adapter les 
choses de la terre à des usages, parce que, 
dans ce degrè de ses sociétés, il est encore 
incapable d' abstraire et de raisonner. Et 
dans le second degré des sociétés hu- 
maines, homme ne devient capable de 
corriger les imperfections de ses premiers 
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ouvrages , que dans la meme proportion 
qu il augmente ses pouvoirs d'abstraire et 
de raisonner. 


On voit, au contraire, la perfection r6- 
gner sur- le- champ dans tous les ouvrages 


des animaux, puisque, dans tous, on voĩit 


sur-le-champ des fins obtenues Par les 


moyens les plus convenables, quoique ces 
etres soient sortis des mains du Createur 


avec des organes très-impropres a facon- 


ner et a adapter les choses de la terre à 
des usages. Et les ouvrages de quelques 
espèces Canimaux manifestent, meme 
dans leur ensemble, des abstractions et 
des raisonnemens si profonds, que ce n'est 
qu avec des pouvoirs d' abstraire et de rai- 
sonner tres-grands que homme peut de- 
venir capable d'en saisir la perfection. 


p 


N ouvelle] preuve Frappantaque homme 


est un tre intelligent par lui- meme, et 
que les animaux ne sont que des etres stu- 


; preg , * dans tout ce qu ils font par 
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ane intelligence qui ne leur appartient 


# 


Car, lorsqu'on voit les progres que 


Thomme est capable de faire dans le per- 


fectionnement de ses ouvrages, dependre 


_ entierement de ceux qu'il fait dans le d6- 


veloppement de ses pouvoirs dabstraire 
et de raisonner, il est impossible de ne pas 


attribuer ces ouvrages a sa propre intelli- 


gence. Comme il est impossible de ne pas 
attribuer à une intelligence Etrangere des 
pouvoirs d' abstraire et de raisonner aussi 
puissans que les exigent quelques ouvrages 
des animaux, lorsque des preuves indubi- 


tables demontrent que ces Etres ne sont 
capables de comprendre „ni Pusage qu'ils 


font de ces pouvoirs, ni pelui des . 


en general. 


a peuple a ports le a6velop- 
pement de ses premiers besoins artificiels 


jusqu'au point de avoir plus aucun in- 


convenent reel a. 6carter de Vusage de 
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ses besoins naturels , c'est-a-dire, de son 


habitation, de son vetement, de sa nour- 
riture, il est arrive au troisième et dernier 
degrè des societes humaines; et c'est alors 
que sa population developpe en lui tous 
ses besoins artiiciels oy sa en intel- 
Lgence. | 


Car Fintelligence ne donne aux peuples 


des besoins artificiels de son propre chef, 
ni dans le premier, ni dans le second de- 


gre des sociétés humaines, puisque, dans 
le premier de ces deux degres de leurs so- 
cietes, les peuples sont encore incapables 
d'abstraire et de raisonner, et que, dans 
le second, leur intelligence ne fait rien de 
plus que de les assister dans le perfection 
nement des besoins artificiels qu'ils se sont 

; ayeuglement donnes dans le R 


5 


Mais Vi intelligence, une fois degagee du 


service urgent des besoins naturels des 
peuples , et fortifice dans ses pouvoirs 


Tabstraire et de raisonner par P usage 
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Ju'elle a eu occasion d'en faire dans ce 
service, les exerce alors librement et sans 
provocation, en ſormant d' elle- meme des 
abstractions et des raisonnemens sur tout | 
ce que la nature offre à sa-contemplation , 
et en'tracant ainsi aux peuples les moyens 
de multiplier leurs besoins * * 
N tarts | | 
. Car;vil fautn6cessairementquePhomme 
faconne et adapte les choses de la terre à 
- des usages, &il veut se donner des besoins 
artificiels; #il faut n6cessairement qu Al 
combine tos moyens avec des fins, s'il yeut 
faconner et adapter les choses de la terre 
à des usages; et &il faut neEcessairement 
qu'il forme des abstractions et des raison- 
nemens, sil yeut combiner des moyens 
avec des fins, il est clair que, plus son 
intelligence muhiplio ses abstractions et 
ses raisonnemens sur les choses de la terre, 
5 Land elle le rend An de ——— 
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Et comme, dans les principes sur les- 
quels le Createur a combine la nature de 
| Pespece humaine, population, besoins 
artificiels et intelligence ont été lies en- 
semble, de maniere que, dans le cours 


naturel des choses, un peuple augmente 


ses besoins artificiels lorsqu'il augmente 
sa population, et son intelligence lors- 
qu'il augmente ses besoins artificiels, il 
est manifeste que, plus un peuple multi- 
plie sa population, plus son intelligence 
devient capable de multiplier ses abstrac- 
tions et ses raisonnemens. Et c'est ainsi 
que, dans le troisieme degré des sociétés 
humaines, la population des peuples de- 
veloppe en eux tous leurs besoins artifi- 
ciels , par la seule intervention de leur i in- 
| teligence. 


Dans les deux premiers degres des so- 

cietes humaines, les peuples circonscri- 

vent leurs besoins artificiels dans les strictes 

limites que leur fixent leurs besoins natu- 

els, et ne les etendent N au-dela, 
Vox. 1. 7 ol 
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.Fagonner et adapter les choses de la terre 
aux plus essentielles et, par consequent , 
aux plus simples conditions d'une bonne 
habitation, d'un bon vetement , d'une 
bonne nourriture; c'est à quoi ils bornent 
tous leurs besoins artificiels dans ces deux 
degreès de leurs sociétés. 
M.ais il n'en est pas de mème dans le 
.. troisieme degré des sociétés humaines. 
Dans ce degré de leurs sociétés, les peu- 
ples s' approprient et tournent indistincte- 

ment en besoins artificiels tous les usages 
que les abstractions et les raisonnemens 
de leur intelligence leur decouvrent dans 
les choses de la terre, de telle nature que 
ces usages puissent etre en connexion ou 
sans connexion avec leurs besoins natu- 
rels. 


Car l'intention du Createur, en rendant 

les choses de la terre applicables à des 
usages, a non- seulement été de fournir a 
homme les moyens d' attacher a son habi- 
tation, à son vètement, à sa nourriture et 


& 11 


aux besoins de son, existence en general, 
tous les genres de convenances, mais il a 


voulu de plus mettre l' homme en etat d' im- 
primer à ses ouvrages Pelegance, la beau- 
té, la magnificence, et de se donner une 
infinite de jouissances detachees de toute 
relation avec ses besoins naturels. 


- Cest manifestement à ces deux grandes 
classes de besoins artificiels que Phomme 
a dũ rapporter les usages auxquels il fa- 
conneroit et adapteroit les choses de la 
terre, puisque c'est à ces deux grandes 
classes de besoins artificiels que le Crea- 


teur a lui- meme rapporte l'universalitè des 


usages auxquels il a rendu les choses de la 
terre applicables pour Phomme. Et c'est 
dans le troisieme degré des sociétés hu- 
- miaines que les peuples développent en 
eux graduellement tous ces besoins arti- 
ficiels. Trek, 


Car, dans les trois degrés des socistés 
humaines, les peuples developpent en eux 
x7 
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trois genres distincis de besoins artificiels, 
Dans le premier degré, ils fagonnent et 
adaptent les choses de la terre aux plus 
absolues necessites.; dans le second, aux 
plus indispensables commodites ; et dans 
le troisieme, aux pars agremens de la vie. 
Et c'est par ces trois genres de besoins 
artificiels, et les trois degres d' intelligence 
qui en émanent, que les trois degrés des 
sociétés humaines se distinguent essen- 
tiellement les uns des autres, et represen- 
tent ensemble l'enfance, la jennesse et 
Tage mir des peuples.. 


Les besoins artificiels que, les renner 
developpent en eux dans le premier degré 

de leurs sociétés, sont leurs besoins arti- 
ficiels nëcessaires, puisqu'ils se les donnent 
par la seule force de leurs besoins natu- 
rels. Mais leurs besoins artificiels, dans le 
second et dans le troisieme degré pk leurs 
sociétés, sont des besoins artificiels con- 
tingens, puisqu' ils les doivent aux progres 
contingens de leur population. 
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Ainsi, pour s'élever naturellement du 
premier degré des sociétés humaines au 

second, du second au troisieme, et se dona 

ner naturellement dans le troisieme tous. 
les besoins artifictels possibles, il faut ne- 

cessairement que les peuples de la terre 

multiplient leur population dans une pro- 
gression continuellement croissante. Et un 
peuple qui, dans le cours du premier, ou 
dans le cours du second, ou dans le cours 
du troisieme degre des societes humaines, 
resteroit invariablement fixe a la meme 
population, ne 8'eleyeroit jamais naturel- 

lement du premier au second, du second 

au troisième, ou ne se donneroit jamais 
naturellement dans le troisieme tous les. 
besoins artificiels possibles. 


On penetre done a présent le systeme 
entier des mesures que le Createur a prises 
pour rendre Fegpece humaine capable de 
r6aliser en elle tous les besoins artificiels. 
et toute Vintelligence dont elle est suscep- 

üble sur la terre, et, par conséquent, tous 


/ 
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les pouvoirs nécessaires à la destination, 
que l'ordre general de l'univers lui a donnee 
a remplir sur cette planète. 


Ces supremes avantages ont du etre les 
consEquences naturelles des deux  pen- 
chans inherens a Vorganisation animale de 
Phomme, du penchant de vivre en société 
avec ses semblables, et de celui de se mul- 
tiplier par la propagation ; car le premier 
de ces deux penchans a di conduire Fes- 
pece humaine immediatement a ses Pre- 
miers besoins artificiels et à sa première 


intelligence, et le second graduellement a 


tous ses besoins artificiels et a toute son 
intelligence possibles. 


Pour devenir capable de developper en 
elle toute son intelligence possible, Ves- 
pèce humaine a donc trois grandes condi- 
tions. à remplir sur la terre; la premiere, 
de se rassembler en sociétés; la seconde, 
de se multiplier dans la eels proportion 
de toute la subsistance you: la terre a le 
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pouvoir de lui fournir; et la troisieme, de 
multiplier ses besoins artificiels dans la 

_ pleine proportion de tous les usages aux=- + 
quels les choses de la terre sont applicables 
pour elle. 


De ces: trois conditions , Pespece hu- 
maine s'est trouvee dans Vabsolue neces- - 
sitè de remplir completement la premiere, 

parce que le Createur n'a pas voulu qu'elle 
elit la liberté de ne point Paccomplir. Mais 
elle est infiniment loin d'avoir multiplis 
sa population et ses besoins artificiels dans 
toute é tendue des pouvoirs que le Crea- 
teur a attaches d'un cote- a l' organisation 
dont il Pa revètue, et de autre à la pla- 
nete sur laquelle il Pa. placee , quoique sa 
sagesse n'ait rien oublie- pour lui faciliter 
Paccomplissement de ces deux conditions. 


Car, s'ibest de toute verite qu'il ne tient 
qu'à l'espece humaine de multiplier sa sub- 
sistance indefiniment , il est aussi de toute 
verius qu'il ne tient qu à elle de multiplien 
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indefiniment sa population, puisque la 
multiplication de sa population est “effet 
naturel de la W de sa subsis- 
tance. | 


Et s'il est de toute verite qu'il ne tient 
qu'aà Fespece humaine de multipher sa po- 
pulation indefiniment, il est aussi de toute 
verite qu'il ne tient qu'à elle de multiplier 
indefiniment ses besoins artificiels, puis- 
que la multiplication de ses besoins artifi- 
ciels est l'effet naturel de la mulliplication 
= sa population. 


Lads humaine est donc non-seule- 
ment capable de developper en elle tous 
les pouvoirs n6cessaires à sa destination, 
mais dans Penchainement des principes 
sur lesquels le Createar a combiné son 
organisation, ces pouvoirs ont du natu- 
rellement se developper en elle d'eux- 
memes , puisqu'une force presqu'irresis- 
tible la provoque continuellement a se 
multiplier, et que, dans le cours naturel 
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des choses elle ne peut se multiplier, sans 
1 aussi ses besoins aFtiBciels. 92 


Mais ities sont u done les causes fatales | 
auxquelles le Createur a pu permettre de 
contrarier cet ordre sublime des choses, 
et de troubler l'espèce humaine dans la 
_ multiplication naturelle de sa subsistance, 
de sa population et de ses besoins artifi- 
ciels? Les crimes et les erreurs de ceux 
qui gouvernent les peuples, et, par con- 
séquent, de ceux-la meme qui, dans les 
intentions du Createur, devoient etre ses 
ministres et ses representans dans le gou- 
vernement de la terre. 


C'est Jani cette classe d' hommes si es- 
sentiellement necessaire au repos, au bon- 
heur et aux progres de Pespece humaine, 
qu'on a vu, dans tous les tems, les grands 
perturbateurs de l'ordre general de Puni- 
vers, et les causes, volontaires ou aveugles ; 
des dsordres et des malheurs da ont af- | 
nige et degrade Phumanits, A OB 
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A trop. peu d'exceptions près, les 

hommes de cette classe ont gouverné les 

| peuples, non comme la propriete du Crea- 

ö teur, mais comme leur proprièté exclu- 

| sive; et jaloux de ne laisser &6lever des 

Etats indépendans dans le sein de leurs 
Etats:, ils ont osé en élever eux- memes 

dans le sein des états du Createur, et dis- 

| poser arbitrairement de ce qui n'etoit que - 
depose dans leurs mains. 


Jusqu'a ce jour, les annales de Pespece | 
5 humaine n'ont montrs sur la terre entiere 
| aucun peuple , qui n'ait ete gouverns sur 
[ des principes contraires a l'ordre general 

| | de Punivers, et, par consEquent , sur des 
principes faux , puisque jusqu'a ce. jour 
| elles n'en ont montre aucun que ses gou- 
= d verneurs, sous telle denomination qu'on 
| | ait pu les designer, ayent été capables de 
| maettre dans un cours, intrinsequement 
13 imperturbable, de progres continuelle- 
ment croissans dans le développement de 


— — 


[ 311 ] 
za + subsistance, de sa population et de ses 
besoins artificiels. 


| Car telles sont les determinations qui 


constituent l'essence d'un gouvernement 


d'hommes conforme a P'ordre general de 


Punivers, et, par conséquent, aux plus 
formelles intentions du Createur. Ce n'est 


pas assez que les peuples fassent des pro- 
grès dans la multiplication de leur subsis- 
tance, de leur population et de leurs be- 


soins artificiels, il faut de plus que ces pro- 


ores soĩent continuellement croissans; et 


ce n'est pas assez que ces Progres soient 
continuellement croissans, il faut de plus 


qu'ils soient intrinsequement- impertur- 


bables. 


On seroit donc dans la plus grande er- 
reur de supposer que c'est parce que la 
reunionde ces trois conditions dans le gou- 
vernement de Fespece humaine s'est trou- -- 


vee impossible ou impraticable, qu'elle 


n'a jamais 6te effectuèe dans le gouverne- 
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ment d' aucun peuple de la terre, puisque 
le Createur la lui· meme preparte d' avance 
avec tant de precautions et de sagesse, 
que, dans son plan, la tache de ceux qui 


gouvernent les hommes devoit, pour ainsi 


dire, se r6duire toute entière à ne seule- 


ment pas opposer d' obstacles au cours na- 
turel des choses, comme cela sera prouye 


demonstrativement dans la seconde partie 


de cet ouvrage, oi je traiterai particuliè- 


rement de Peconomie politique de Pespeèce 


 humaine. 


Car si, dans Fordre general de Puni- 
vers, Fespece humaine a une tendance 
continuelle à se multiplier , et si la terre 
ne demande que le travail de l'homme 
pour lui multiplier sa subsistance, il faut 
ne6cessairement qu'un peuple qui ne mul- 
tiplie pas imperturbablement sa subsis- 
tance et sa population dans une progres- 


sion continnellement croissante, soit mis 


dans Vimpossibilite morale de le faire par 
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les imbecilles ou les perverses determina- 
tions de ceux qui lo gouvernent. 


Et 4 3 Fordre * de l'univers, 
les besoins artificiels de Pespece humaine 
emanent naturellement d'*eux-memes de 
sa multiplication, il faut necessairement 
qu'un peuple qui ne multiplie pas imper- 
turbablement ses besoins artificiels comme 
1] multiplie sa population, soit mis dans 
Pimpossibilite morale de le faire par les 


imbecilles ou les perverses determwations : 


de ceux * le gouvernent. 
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Dans? 5 a la terre, Pespece 
humaine est capable de developper en 
elle son intelligence n dans un 
ene. Raue _ ATTY Fa 


a L. A an aifference « que 10 bens a 


mise entre Phomme et les animaux, et 


celle d'où ont derive ensuite necessaire- 


ment toutes les autres differences qui font 
de Phomme un tre si entièrement distinct 
des animaux, c'est d'avoir liè la destina- 


tion de ces ètres à des pouvoirs actuels et 


de n'avoir lie celle de Phomme qu'a des 


pouvoirs possibles. 


Il est donc manifeste que, dans les 
principes de sa sagesse, le Createur a du 
nécessairement revetir Phomme de tous 
les moyens dont il avoit besoin pour rea- 
liser en lui des pouvoirs aussi essentiels , 
Puisque le moindre defaut a cet &gard au- 
roit presente une erreur dans le système 
de Puniyers, c'est-a-dire , un Etre désigné 
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pour une destination qu'il n'auroit pas été 
en son pouvoir de remplir. f 


Et comme c'est dans l'intelligence de 
YPhomme que consistent les pouvoirs ne- 
cessaires à sa destination, il est evident 
que le Createur a du necessairement ren- 
dre Pespece humaine capable de develop- 
per en elle sur la terre toute Vintelligence 
qu'exigeoit la tache de destination qu'il 
lui a assignèe sur cette planete. Et c'est ce 
qu'il a fait, comme on Pa montre, de la 
maniere la plus. complete. 


Car, si Pespece humaine n'a besoin 
que de multiplier sa subsistance pour mul- 
tiplier sa population, si elle n'a besoin 
que de multiplier sa population pour mul- 
tiplier ses besoins artificiels, et si elle n'a 
besoin que de multiplier ses besoins arti- 

ficiels pour multiplier son intelligence, il 
est de toute evidence que rien ne lui man- 
que pour realiser en elle les pouvoirs ne- 
cessaires à sa destination, et s'eleyer, par 
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const quent d'elle- mème au Supreme rang 


pour lequel elle a ete formee. 


Mais les moyens auxquels le Createur a 
attache le développement de Vintelligence 
de l'homme, demontrent non-seulement 
que Phomme est parfaitement capable de 
developper en lui Pintelligence necessaire 
a sa destination, ils decouvrent en meme 
tems une grande vérité * le systeme | 
de Funiyers. | X 


Ils font voir jusqu'a quel degré il a du 
tre au pouvoir de Fhomme de realiser en 
lai son intelligence possible, et prouvent 


manifestement que Vintelligence humaine 


n'a dũ avoir d'autres limites que celles que 


le Createur a juge a propos de fixer lui- 


meme a deux circonstances materielles de 
la terre, à la subsistance qu'il a voulu que 
cette planete fit capable de fournir a Pes- 
pece humaine, et aux usages auxquels il a 


voulu que les choses de cette planete fus- 


sent applicables pour l'homme. 


* 
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Car si Pespece "TEA peut se multi- 
is en meme raison qu'elle peut mul- 
tiplier sa subsistance, il est evident qu'il 
est en son pouvoir de se donner autant de 


population que la terre est capable de lui 


fournir de subsistance. Et si Vespece hu- 
maine peut multiplier ses besoins artifi- 
ciels en mème raison qu'elle peut multi- 
plier les usages auxquels elle applique les 
choses de la terre, il est evident qu'il est 
en son pouvoir de se donner autant de be- 
soins artificiels que les choses de la terre 
Jui presentent d*usages a &appliquer. | 


Or, comme, dans les principes de son 
organisation , Pespece humaine tient le 
développement de son intelligence indi- 
rectement de sa population et directement 
de ses besoins artificiels, il est manifeste 
que le Createur a voulu qu'elle eũt le pou- 
voir de realiser en elle son intelligence 

possible en raison compose, c'est. à-· dire, 
dans immense proportion de toute la sub- 
sistance 1 la terre est capable * lui 

Vol. I. * 
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fournir et de tous les usages auxquels les 
choses de la terre sont — mu 
elle. 

On voit donc combien ont été à-la-fois 
aveugles et ingrats envers le Createur les 
hommes qui, au lieu de borner leurs juge- 
mens a leur propre imbecillite , et a Vim- 
perfection des moyens sur lesquels a été 
fonde jusqu'ici universellement sur toute 
la terre le dèẽveloppement de P'intelligence 
de homme, ont efe assez temeraires pour 
ser prononcer sur les bornes de Vintelli- 
gence humaine en general. 


Dans VFordre general de Punivers, il 
n'auroit donc pas &ts au pouvoir de Pes- 
pece humaine de realiser en elle autant 
d' intelligence que le lui permet le système 
actuel de la terre, si le Createur avoit 
donnè moins detendue aux deux grandes 
circonstances de cette planete , sur les- 
quelles a dit definitivement se regler le 
plus hautdegre d' intelligence que Phomme 
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- 8eroit capable de deyelopper en x lui dans 


son ** mode. 


2 
— 


Si, par exemple, la terre n'avoit eu le 


pouvoir de fournir a l' homme que le quart 
du le tiers de la subsistance qu'elle est ca- 
pable de produire pour lui dans les com- 
binaisons actuelles de son systeme, Pes- 
pece humaine rauroit jamais pu se don- 
ner autant de population, ni, par con- 


séquent, autant de besoins artificiels et - 


| * 


d' intelligence qu'elle le peut dang P _— 
| actuel des choses. * 


Ou si le Createur avoit attaché à la terre, 
soit une moindre quantité, soit une moin- 


dre variete de choses, qu'elle n'en con- 


tient dans son mode actuel; si, par exem- 
ple, il avoit exclu du systeme de cette 

_ planete les animaux, ou seulement les 

meètaux et les mineraux , il auroit été im- 

possible a l'espece humaine de se donner 
autant de besoins artificiels et, par cons6- - 


quent, autant d' intelligence qu elle le 
„ | 


* 


l 
peut dans les circonstances actuelles, pnis- 
que, dans ce cas, les choses de la terre 
lui auroĩent presenter moins * as * 
pliquer. 


Et s'il ne semble pas possible de douter 
que les planetes qui appartiennent avec la 
terre au meme soleil, ne soient toutes ha- 
bitees par des etres animes, et n'ayent été 
formees chacune pour un premier etre 

douè Cintelligence, comme la terre Va ete 
pour homme, il semble Egalement indu- 
bitable que le Createur doit avoir adapts 
et lie le systeme physique de chacune au 
système moral de son premier tre, de la 
meme maniere qu'il a plu a sa sagesse de 
le faire sur la terre. 


D'après cette . „si Pon peut la 
supposer aussi fondee dans Vordre gen6- 
ral de Punivers qu'elle paroit vraisembla- 
ble, chaque planete doit necessairement 
offrir a son premier etre une subsistance 
d'une nature quelconque, et lui presenter, 
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dans les choses qui la composent, des 
us ages d'une nature quelconque a s' appli- 
quer. Et C'est sur Fetendue et la nature de 


ces deux circonstances, ou, ce qui est la 


meme chose, sur les systemes physiques 
des differentes plangtes , que Ie Createur 
doit avoir combine Vorganisation des pre- 
miers 6tres qui les habitent, et la propor- 
tion de population, de besoins artificiels 
et d'intelligence dont il a voulu que ces 


Etres fussent susceptibles dans chacune. 


Et comme les planetes doivent leurs 


systèmes physiques au soleil, qui est la 


cause efficiente a laquelle le Createur a 
imprimè la puissancce de les former et do. 


terminer tous, il est evident que chaque 
 Planete doit nècessairement avoir son sys- 
tème physique particulier et distinct de 


leil exeree sa puissance sur toutes dans 
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ceux de toutes les autres, puisque le so- 
des — differens. 


bs 01 , comme c'est du syst&me physique 
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de chaque planete que depend le syst&me 
moral de son premier etre,, c'est-a-dire, 
le developpement de sa population, de ses 
besoins artificiels, de son intelligence, et, 
par conséquent, des pouvoirs NEcessalres | 
a sa destination, on a lieu de croire que 
les premiers &tres que le Createur a places 
sur les differentes planetes qu'il a attachees 
au soleil, occupent des rangs diffterens | 
dans la chaine des &tres intelligens in- 
completement organises pour leur intelli- 
gence. 


Et si Von applique ces reflexions a tous 
les systèmes planetaires qui appartiennent 
aux innombrables soleils que le Createur 
a fixes dans l'univers, on a encore lieu de 
croire que, dans Fimmensite des cieux, il 
n'existe pas deux planetes dont les pre- 

miers 6tres soient incompletement orga- 
nises au meme degré, et que toutes en- 
semble embrassent Pinfinie gradation des 
etres intelligens de Puniyers, sortis des 
mains du Createur incompletement orga- 
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Aisés pour leur intelligence et leur com 
mune e destination. 8155 1 


| Mais ces van ne se presentent à Pin- 
telligence humaine que comme purement 
probables, et il ne sera sans doute jamais 
au pouvoir de l' homme d'en acquerir des 
preuves plus certaines. C'est sur la terre 
que Phomme a été place, et c'est a la na- 
ture et aux circonstances de cette planète 
qu'ont du se borner ses connoissances, 
puisque c'est sur elle que le Createur lui 
a tracé ses grands interets, et que le reste 
de univers a du lui &tre etranger sous son 
organisation actuelle. Z 


C'est pour avoir eu la presomption de 
vouloir peënètrer dans le système de l' uni- 
vers, au-dela de ses pouvoirs et de sa sta- 
tion, que Pespece humaine a si fort retards 
les progres de son intelligence, et que tant 
d'absurdes et de monstrueuses erreurs 
Pont continuellement detournte de sa 

vraie destination; et que ceux qui ont 
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E-: - voulu Veclairer ont concouru avec ceux 

qui l'ont gouvernëe, pour effacer en elle 
Fempreinte de sa divine origine, et lui 

donner une existence artificielle si oppo- 
se, sous tous les rapports, à existence 
naturelle pour laquelle le Createur Favoit 
formee avec tant de soin, que la terre 
n*offre presqu'universellement dans tous 
les hommes que le speotacle hideux de 
tous les genres d'offenses et de crimes en- 
vers FPunivers. 3 


Sans intelligence, l' homme n'est qu'un 
animal stupide, et sans besoins artificiets, 
il seroit impossible qu'il put &tre autre 
chose. Cependant les hommes ont donné 
A, usage des besoins artificiels le nom de 
luxe, et ils ont non- seulement entendu 

Presenter cet usage comme odieux et con- 
traire aux volontes du Createur , mais ils 
ont 086, pour le proscrire sur la terre, se 
revètir de Vautorits meme du Createur. 


Mais s'il est certain que homme n'est 
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sorti des mains du Createur qu'en etre in- 
telligent possible; s'il est certain que, 


pour remplir sa destination sur la terre, il 
a du necessairement devenir un etre intel - 


ligent actuel; s'il est certain que, pour de- 
venir un etre intelligent actuel, il a du ne- 
cessairement se donner des besoins artifi- 
ciels; et s' il est certain que le Createur n'a 


rendu les choses de la terre applicables à 
des usages, que dans Punique vue de ren- 


dre Phomme capable de realiser en lui ses 
besoins artificiels possibles, n'est-il pas 
de toute certitude que, dans l'ordre gene- 


ral de Punivers, Phomme a du non-seule- 
ment se donner des besoins artificiels, 


mais s'en donner autant que les choses de 
la terre lui offriroient d'usages as * 
* 5 | 


| Quelles idees doit-on donc se former de 
religions et de doctrines morales qui re- 
presentent le Createur, dans ses inten- 


tions, en contradiction manifeste avec lui- 


meme, et qui prescrivent aux hommes de 


4 


BE 
sa part de &abstenir de faire ce que, dans 
les immuables decrets de sa sagesse, il a 
si expressEment voulu qwils fissent, et ce 
que sa suprème intelligence a si intime- 
ment lie aux sublimes vues dans lesquelles 
il a place Phomme sur la terre? 


Si Thomme a abuse de ses besoins arti- 
| ficiels, cet abus a- t-il 6te Pinevitable con- 
sequence du pouvoir qu'il a de se donner 
ce genre de besoins? Et est-il possible de 
supposer que le Createur ait pu reveètir 
homme d'une seule faculté dont il n'ait 
pas voulu que Phomme füt le maitre de 
faire un bon usage? | 


C'est dans Pabus. que l' homme a fait de 
sa liberté qu'il faut chercher la cause de 
celui qu'il a fait de ses besoins artificiels, 
et non dans la nature de ces besoins. Et 

'on verra dans la derniere parliie de cet 
ouvrage, ou je developperai le vrai sys- 
teme moral de Pespece humaine, qu'il est 
au parfait pouvoir de homme de jouir de 
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tous les besoins artificiels possibles dans la 
plus pure innocence, et d'imiter en cela le 
Createur, qui, au milieu de la splendeur 
et de la magnificence des usages auxquels 
ses mains ont faconnse et adapte I univers, 
reste PEtre pur par excellence. 


85 N que Fhomme peut faire des fa- 
cultes dont le Createur Pa revètu, etoit 
une raison pour lui interdire Pusage de 
ces facultés, pourquoi les religions des 
hommes n'ont-elles pas aussi proscrit 
Pusage des besoins naturels, puisqu'on 
voit l' homme abuser de ces besoins autant 
que de ces besoins artificiels ? 


Pourquoi n' ont- elles pas aussi proscrit 
Vintelligence , puisque Vhomme fait de 
cette facultè un usage si contraire à celui 
pour lequel il l'a recue, et qu'on voit les 


progrès que les peuples font dans leurs 


crimes. et dans leurs forfaits, marcher, 
pour ainsi dire, d'un pas . avec ceux 
qu'ils font dans leur intelligence? 
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Pourquoi n'ont- elles pas aussi proscrit 


le gouvernement des hommes, puisque, 


sous toutes les formes possibles, ses abus 
ont été si funestes a Thumanite, et que les 
peuples de la terre ont du si generalement; 
leur grande corruption, comme leurs 
grandes calamites, a la maniere dont ils 
ont été gouvernes ? | 


Et pourquoi ne se sont-elles pas aussi 
proscrites elles: mèmes, puisque, dans leurs 


abus, on les a vu porter leurs attentats 


contre Pordre general de Punivers, jusqu'à 
anèantir dans Phomme tout vestige de sa 


nature divine, pour le changer en bete fe- 


roce, et lui faire un devoir d'abreuver la 


terre et de s abreuver lui-meme du sang 


de ses semblables? 


L'univers a eu besoin qu'il y eũt sur la 
terre un etre moral, c'est-a-dire, un etre 
libre d'abuser de ses pouvoirs et de ses fa- 
cultes, et, par consé quent, de faire le mal; 
et cet Etre, c'est l homme. Car les animaux 
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ne sont, comme les ètres inanimes, que 
des etres physiques, destitues de liberté 
et incapables de faire le mal, puisqu'ils 
sont incapables de dé vier dans leurs actions 
de Fordre general de Punivers. | 


Si le NO? que Neue a la liberté de 
faire sur la terre, se présente comme un 
mal dans Punivers, on doit &tre certain 
qu'il n'est qu'un mal apparent, et que 
Punivers, dans lequel nul desordre reel 
ne peut exister, renferme au-dedans de 
lui, c'est-a-dire, dans son ordre general, 
la plus rigoureuse correction de ce mal. 


Ainsi, interdire a Phomme pusage des 
pouvoirs et des facultes dont le Createur 
Pa revetu, c'est vouloir lui donner une 
nature differente de celle que l' univers a 
neces8airement exigè qu'il eut; et il est de 
toute impossibilite que des religions qui 
denaturent homme dans le plus simple 
des principes sur lesquels il a été forme et 


" Place sur la terre, puissent avoir emans 


} 
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du Createur, Puisqu'il est de toute impos- 
sibilitè de supposer le Créateur un etre in- 
consistant ayec-lui-meme. | 


Une religion qui viendroit defendre aux 
hommes, de la part du Createur, Pusage 
de leurs mains, de leurs yeux, ou de Por- 
gane de la parole dont ils abusent si fort, 
ne reuniroit-elle pas dans Pinstant toutes 
les opinions contre Vauthenticite de sa 
mission, tels artifices qu'elle put employer 
pour chercher a Paccrediter ? Et n' en doit- 
il pas ètre de meme de toute religion qui 
defend aux hommes, de la part du Crea- 
teur, Pusage indefini de leurs besoins 
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ans wks antificiels, , Phomme ne se- 
een un etre moral, puisque, sans be- 
soins artificiels, il ne seroit pas un &tre in- 
telligent, et que, sans intelligence, il ne 
seroit pas un etre libre. 


Et comme plus homme se donne de 


[331 ] 

besoins artificiels, plus il se donne d'intel- 
ligence, et que plus il se donne d'intelli- 
gence, plus il devient un etre libre, il est 
evident que plus l'homme se donne de 
besoins artificiels, plus il devient un tre 
moral; et cette grande verite recevra sa 
complete demonstration dans la derniere 
partie de cet ouvrage. HEE 


Dans le nombre des principes auxquels 
le Createur a lie le système moral de 
Phomme , les besoins artificiels forment 
donc manifestement le plus essentiel et, 
par consequent , le plus indispensable, 
puisque, sans ces besoins, Phomme ne se- 
roit ni un etre intelligent, ni un etre libre, 
ni un etre moral, mais un etre entièrement 
physique et un pur animal. Et c'est à 
abaisser Phomme a ce vil état, ou a Ven 
rapprocher, que tend toute religion qui lui 
fait un crime de se donner des besoins ar- 
tificiels ou de s' en donner indéfiniment. 


8'il 6toit entre dans les decrets du Crea- ; 
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teur de reveler a Pespece humaine , plus 
_ Immediatementqu'ellenepeutPapprendre 
de la seule contemplation de sa nature, 
les intentions dans lesquelles il Va placte 
sur la planete qu'elle habite, auroit- ce été 
pour lui signifier de ne point faire usage 
des pouvoirs et des facultes dont il a pris 
un soin si particulier de la revetir ? Et 
n'auroit-ce pas été pour lui tracer, de la 
manieère la plus claire, les raisons finales 
de ces pouvoirs et de ces facultés, afin de 
 Pengager, par des motifs aussi sacrés, à 
les vouer a leurs vrais usages? 


Mais, dans la multitude des religions 

qui ont regne et qui regnent encore sur la 

terre, s'en est- il trouve et s'en trouve-t-il 
une seule dont les doctrines ayent pre- 
senté a Vespece humaine ces precieuses 
instructions, comme le Createur les au- 
Toit infailliblement presentees lui-m&me , 
et, par conséquent, de maniere à ne 
laisser aucun doute sur leur origine c6- 
leste ? 


ſ 
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Toutes les religions ont, il est vrai, 
prescrit aux hommes plus ou moins de 
 principes moraux d'une verite indubi- 
table; mais ces principes moraux avoient 
deja 616 avant elles le fruit des simples me- 
ditations de Vintelligence humaine, et 
dans toutes ils ont et6 meles et confondus 
avec des doctrines demonstratives de leur 
origine terrestre, par leur inconsistance 
avec le système moral sur lequel le Crea-- 
teur a si distinctement forme Phomme , 
comme on le verra evidemment , lorsqus 
ce systeme sera mis dans tout son jour. 
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Des differens ene dans lesquels F . 
 pecehumaine peut faire usage des choses 
de la terre. . 


L A destination de homme sur la terre 
est de conformer ses actions lui-meme li- 
brement a l'ordre general de l' univers; et 
c'est a Paide de son intelligence qu'il par- 
vient à la connoissance de cette — 
regle de ses actions. 


Car le Createnr n'a pas promulgue aux 
hommes les loix sur lesquelles il a fondé 
Fordre general de Punivers, de la meme 
maniere que ceux qui gouvernent les 
peuples de la terre leur promulguent les 
loix sur lesquelles ils établissent Pordre 
de leurs societes. A tout ce que le Crea- 
teur a fait dans Punivers, il a assigné une 
raison finale; et ce sont les raisons finales 
de Punivers qui ont rapport a Phomme, 
qui forment ensemble le systeme des loix 
que le Createur a pregcrites a PFespece 
_ humane, 
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Ainsi, au moment ou Vintelligence d6- 
couvre a homme dans Punivers une rai- 
son finale qui le regarde, cette raison 
finale devient pour lui une loi, à laquelle 
il ne peut plus desobeir sans commettre 
un crime contre l'ordre general de Puni- 
vers. 


Le Createur a donns a la terre le pou- 
voir de produire, pour le maintien de ses 
tres animes, infiniment plus de subsis- 
tance qu'elle en produit pour eux spon- 
tanement; et il a donnè a Phomme des or- 
ganes propres a tirer de la terre cette sub- 
sistance possible. Par quelle raison finale 
8a 8agesse s'est- elle determinee a former 
ainsi Phomme et la terre? Manifestement 
pour que Phomme realisat, avec le se- 
cours de ses organes, toute la subsis- 
tance que la terre est capable de pro- 
duire au- delà de celle qu'elle produit 
d'elle-mème , puisque nul autre ere ani- 
me de la terre que Fhomme n'a cette ca- 
Pa: >, | 
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_ L/univers impose done et promulgue 
solennellement & Pespece humaine, par le 
ministere. de son intelligence, la loi de 
tirer de la terre toute 4 subsistance pos- 
sible. | 


Le Createur a rendu les choses de la 


terre applicables a une infinite d'usages, 


et il a donné a Phomme des organes 
propres à faconner et à adapter les choses 
de la terre à leurs usages possibles. Par 
quelle raison finale sa sagesse s *est-elle 
determinee à former ainsi Phomme et les 
choses de la terre? Manifestement pour 


que Phomme realisat, avec le secours de 


zes organes, tous les usages auxquels les 
choses de la terre sont susceptibles d'ètre 
appliquees , puisque nul autre etre ani- 


me de la terre que homme n'a cette 


capacité. 


L' univers impose donc encore et pro- 
mulgue solennellement a Vespece hu- 
maine, par le ministere de son intelli- 


1 
gence, la Ioi de faconner et d adapter les 
choses de la terre à tous leurs usages 


possibles. 


Mais par quelle raison finale de Puni- 
vers Pespece humaine a-t-elle da tirer de 
la terre toute la subsistance que eette pla- 
nete a le pouvoir de produire? Manifeste- 
ment pour qu'elle se donnat toute la popu- 
lation possible, puisque ce n'est que dans 
cette seule vue que le Createur a pu la 
rendre capable de se multiplier, precis&- 
ment au meme degre qu'elle est capable 
g de p sa subsistance. 


Et par quelle raison finale de Punivers 
Pespèce humaine a-t-elle du faconner et 
adapter les choses de la terre à tous leurs 
usages possibles? Manifestement pour 
qu'elle se donnat tous les besoins artificiels 
possibles, puisque ce n'est que dans cette 
seule vue que le Crèateur a pu la rendre 
capable de multiplier. ses besoins artifi- 
eiels, precizement au meme degrè qu'elle 
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est capable de multiplier les usages aux- 
quels elle faconne et adapte les homes de 
le terre, 1 


L'univers impose done de plus et pro- 
mulgue solennellement aVespece humaine, 
par le ministere de son intelligence, la loi 
de se multiplier sur la terre autant que 
cette planète est capable de lui fournir de 
subsistance, et celle de multiplier ses be- 
soins artificiels autant que les choses de 
la terre lui offrent d'usages a s appliquer. 


Ce sont la les loix fondamentales sur 
lesquelles le Createur a établi Peconomie 
generale de l'espece humaine; et l' homme 
ne peut desobeir a aucune de ces loix, 
sans commettre un crime contre l'ordre 
general de Punivers. 


C'est donc aussi sur ces loix generates 
qu'on doit juger la conduite de Vespece 
humaine envers Punivers, et, par consé- 
quent, apprecier- n particuliere , 
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sur —— les peuples de la terre ** 
Fordre de leurs sociétés, puisque ce n'est 
qu'en observant ces loix generales, que 
 FPespece humaine peut devenir capable de 
developper en elle les pouvoirsnecessaires 
a sa destination, et qu'en transgressant 
une seule de ces loix, elle commet contre 
Punivers Venorme crime de renverser le 
_  Planquele Createur a rm en la placant 
sur _ terre. | 


| On voit les peuples de la terre main- 
tenir leur existenee sous une multitude de 
modes dissemblables dans leurs circons- 
tances; mais on peut les comprendre tous 
sous trois classes generales, et les distin- 
guer en peuples chasseurs , en peuples. 
pasteurs et en peuples cultivateurs. 


Dans la classe des penples chassenrs, 
on doit non-seulement placer les peuples 
qui se maintiennent principalement par la 
chasse et sur la chair des animaux sau- 
vages, mais encore tous ceux qui tirent 
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Led dhbakitihbes presque toute entière, soit 
de la peche, soit des productions de toute 
espece dont la terre se couvre d'elle- 
meme. Mais comme le langage ne fournit 


point d expression propre à designer &-la- 
fois les differens peuples de cette classe, 
je la laisserai sous la denomination im- 
Lt e 19 on lui a aliribuse. 1% ies] 


A la classe hs pouples pasteurs appar- 
tiennent les peuples qui se maintiennent 
principalement sur la chair, le lait et le 
laitage de ceux des animaux de la nature, 
qu'ils ont été capables de s n ot 


| de m6nager a leur gre: 


1 
— 


Et la . . peoples cultivateurs est 
 composee des peuples qui se maintiennent 
principalement sur la subsistance que la 
terre garde en rèserve dans son sein, et 
qu' ils sont capables Textraire d'elle n la 
cultivation, 


Les veuples PRE) ne enkirent hw, 
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point la terre, et cette circonstance seule 
les met dans l'impossibilité de se former 

cux-mèmes en hommes, puisqu'elle les 

met dans Vi impossibilite de déèvelopper en 
eux les pouvoirs necessaires à la vraie des- 
tination de l'homme. 


Car la population, les besoins artifi- 
ciels et Pintelligence de ces peuples étant 
nécessairementcirconscrits dans les mèmes 
mites étroites dans lesquelles ils circons- 
crivent la subsistance sur laquelle ils se 
maintiennent, il est évident que le mode 

die leur existence étouffe en eux tout le 
sublime de leur nature divine, pour ne 

les laisser, pour ainsi dire, que sous le 

| _ 615/71 04 w_ "WE nature een 9 


endes 45 eber les geendbs rat- 
sons finales de Vunivers sur Leaqwelles le 
Creèateur a voulu que Phomme reglat ses 
actions, parce qu'ils sont incapables de 
se donner Pintelligence nécessaire pour 
cet effet, il leur est impossible de se dẽ- 
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velopper sous les yrais traits qui caracts- 
risent homme dans Fordre general de 
Punivers, et cette impuissance les force 


nécessairement de confiner leur existence 


à la basse condition des animaux. 


Aussi voit-on ces os peuples borner leurs 
poursuites aux memes objets auxquels bor- 
nent les leurs les animaux, se conserver, 
se propager et se faire la guerre les uns 
aux autres pour Vinteret de leurs besoins 
naturels; voila sur quoi ils ſondent et a 
quoi se reduit tout Pordre de leurs 50 


Il en est de meme des peuples pasteurs. 
Car, quoique ces peuples surpassent en 
subsistance, en population, en besoins ar- 
tificiels et en intelligence les peuples chas- 
seurs, comme ils ne cultivent point la 
terre, l'intelligence qu'ils sont en état de 
developper en eux sans ce moyen, peut 
bien les eclairer sur tout ce qui intéresse 


leur existence animale, mais ne peut ja- 


. 
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mais les rendre capables d' approſondir 
les grands interets de leur existence mo- 
rale, ni, par conséquent, de se distin- 
guer des animaux aussi essentiellement 
que le veut l'ordre general de Punivers. 


Les peuples chasseurs et pasteurs sont 
donc maniſestement des peuples refrac- 
taires a Vordre general de Puniyers dans 
toute leur conduite, puisqu'ils n*obeissent 


a aucune des loix fondamentales sur les- 


quelles le Createur a établi Yordre moral 
de Pespece humaine. Et quelque reguliere 


que puisse &tre la vie animale de ces peu- 


ples dans leurs manieres d'exister, ils sont 
la honte de Punivers, puisqu'ils deshono- 
rent a-la-fois et Thomme qu'ils repré- 
sentent, et la planete a laquelle ; ils Pur; 
tiennent. 


* 


Car exister sur la terre sous la ſorme, la 


nature et les sublimes pouvoirs del homme, 


et cependant ne gouverner son existence 
que sur les vils principes de sa nature ani- 


— — — — — 10 


; 
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1 844 mM 
male, Cet manifestement se Grader 
de son rang et se deèshonorer comme 
homme. = 


kg 


Et occuper Veminente place de premier 
etre sur une planete que le Createur a eu 
soin d'enrichir et de rendre susceptible 
des plus precienses productions, et cepen- 
dantn' 'appliquera son usage que les choses 
les plus communes et les rebuts de cette 
planete, © est manifestement la degrader 
au rang de celles dont les systèmes Phy- 
siques sont inferieurs au sien, et, par con- 
séquent, la deshonorer dans Je ordre Sens- 
ral de Tunivers. . 


* esp8ce humaine n'a di se "force en 
sociètes que dans les seules regions culti- 
vables de la terre, et nulle contree incul- 
tivable de cette planete n'a dv ôtre ha- 
bitee par des hommes, parce que, dans 
te 3 du Createur , nul peuple de la 
terre n'a di se trouver necessairement re- 
duit a la condition des animaux. 
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Mäais lorsqu'un peuple, place sur une 
portion cultivable de la surface de la terre, 

n'en realise point la subsistance possible, 

et se contente de maintenir son existence 
sur les seules productions spontanèes de 
la nature, animees ou inanimees , il est 
un monstre dans Punivers , puisque, dans 
le plan du Createur, nul tre intelligent 
wa dũ exister dans Puniyers sous le pur 
mode d'un animal. e 


Les peuples cultivateurs sont donc les 


; 8euls peuples de la terre qui maintiennent 


leur existence dans le vrai mode que l'or- 


dre general de Punivers a trace a Vespece 
humaine, puisqu'eux seuls sont capables 

de tirer de la terre toute la subsistance 
possible, et, par conséquent, de se don- 
ner toute la population, tous les besoins 


artificiels et toute l'intelligence que l' orga- 


nisation humaine peut admettre. 


Car e Createur ayant lis Ie developpe- 


ment de la population des peuples a celui 


| 
1 
| 
| 
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de leur subsistance, le de veloppement de 


leurs besoins artificiels à celui de leur po- 


pulation, et le développement de leur in- 
telligence à celui de leurs besoins artifi- 


ciels, il est clair que, dans son plan, les 


peuples cultivateurs n'ont du avoir autre 
chose a faire, pour devenir capables de 


multiplier continuellement leur popula- 


tion, leurs besoins artificiels et leur intel- 
ligence, que de multiplier continuellement 


leur subsistance. 


Mais le Cr6ateur a ports. ses soins plus 


Join encore. Dans son plan, tout peuple, 
une ſoĩs devenu cultivateur, a du naturel- 


lement ne plus etre libre de ne pas se don- 
ner toute la subsistance, toute la popula- 


tion, tous les besoins artificiels et toute 
Vintelligence possibles; et c'est dans cette 
vue que sa sagesse a lie le développement 


de la subsistance et de la population des 


peuples aux deux plus puissans besoins 
naturels de leur organisation animale, au 
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besoin de se nourrir et a con ws se pro- 


pager. 


Car , comme nul peuple cultivateur, 


moralement considere, n'a pu volontaire- 
ment cesser un seul instant d'obeir a ses 
besoins naturels, et que sa seule obèis- 


sance à ces besoins a di continuellement 


le conduire d' elle- mme immediatement a 


la multiplieation de sa subsistance et de 
sa population, et mediatement a celle de 
ses besoins artiſiciels et de son intelligence , 


il est évident qu'intrinsèquement consi- 


deres et livres a eux-memes, les peuples 
cultivateurs ont du naturellement multi- 
pher leur subsistance, leur population, 
leurs besoins artificiels et leur intelligence 
dans une progression 36 
croissante. 15 | 


| Mais, comme nul peuple de la terre n'a 
pu rester livre a lui-meme, ou, ce qui est 


la meme chose, n'a pu maintenir l'ordre 


de sa société sans gouvernement quel - 


conque, il est manifeste qu' extrinsèque- 
ment consideres, les peuples cultivateurs 
ont pu etre contraries dans leurs penchans 
naturels à multiplier leur subsistance, leur 
population, leurs besoins artificiels et leur 
ideen Et tel a été malheurensement 
jusqu' ici le sort de ces peuples universel- 
lement sur toute la terre, parce que nulle 
part sur la terre les gouverneurs des 
hommes mont laissé lod: ice dans leur 
cours naturel. 9 Ne 


Aux se vues inns lane ; 
6 nee a été formè, ils ont arbitraire- 
ment substituè leurs propres vues, ils ont 
banni l'ordre genëral de l'univers de Vor- 
dre particulier des sociétés humaines, ils 
ont exclu le Createur de toute participa- 
tion a la legislation de la terre; et dès-lors, 
gouverner les hommes n'a plus été autre 
chose que de les denaturer pour les asser- 
vir à des interets étrangers à leur vraie 
destination. Et c'est ainsi que la desobéis- 
sance des peuples cultivateurs aux raisons 
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finales de Vunivers, est devenue le seul 
derime de _ 6 = 


. . ales hs e e de Fordre g- 
| dr] de l'univers, le e opti 


la subsistance des rue cultivateurs n'a 
du etre que l'effet naturel, et non Veffet 


neécessaire de leurs besoins, comme le dé- 
veloppement de leur population nada 
etre que Feffet naturel, et non l'effet ne- 
cessaire de celui de leur subsistance, et 


comme le développement de leurs besoins 


artificiels n'a du etre que l'effet naturel, 


et non P'effet nécessaire de leur popula- 


tion. Et c'est la raison pourquoi les gou- 
verneurs de ces peuples ont pu avoir le 
funeste pouvoir de les laisser dans leur 
subsistance au- dessous de leurs besoins, 
dans leur population au-dessous de leur 
subsistance, et dans leurs besoins artificiels 
au- dessous de leur population. 


s n'est quo entre le developpement des 
besoins artificiels des peuples, et celui de 
Vol. I. Aa 
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leur intelligence, qu'il existe une con- 
nexion nëcessaire. Car, comme Phomme 
ne peut faconner et adapter aucune chose 
a un besoin artificiel, sans se donner pre- 
cisëment autant d' . que le be · 
soin artificiel 6toit capable de developper, 
il est clair que realiser des besoins artifi- 
ciels, ou realiser de l'intelligence, sont la 
meme chose, et que, dans les principes 
de l'ordre general de Punivyers, la multi- 

plication de Vintelligence des peuples a 

dũ etre à-la- fois, et l'effet naturel, et Vef- 
ſet n6cessaire de la multiplication de leurs 
besoins artificiels. 
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De Peconomie politique dos Peuples cul- 
tivateurs en general. 


LI e des mesures que prennent 
les gouverneurs d'un peuple cultivateur 
pour Pamener a la multiplication de sa 
subsistance, de sa population et de ses be- 
soins artificiels, s'appelle et forme essen- 
tiellement Peconomie politique de ce peu- 
ple. Et, d'après ce principe, il devient fa- 
cile d'apprécier les systèmes d'economie 
politique sous lesquels les peuples cultiva- 
teurs se trouvent gouvernéẽs. 


Car, comme la vraie fin de Veconomie 
politique des peuples cultivateurs, c'est-4- 
dire, celle qui resulte immediatement de 
Pordre general de Punivers, est de mettre 
ces peuples dans un cours imperturbable 
de progres continuellement croissans dans 
la multiplication de leur subsistance, de 
leur population et de leurs besoins artifi- 
ciels , il est manifeste que tout syst6me 
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Teconomie politique qui ne remplit point 
cette fin, ou qui ne la remplit qu mparſai- 
. tement, est un système faux. 


Les e cultivateurs ont pu ètre 
gouvernés sous des systèmes d'economie 
politique faux d'une infinite de manieres 
differentes. Mais en ne distinguantles faux 
systèmes d'economie politique que par les 
difterens degres dans lesquels ils affectent 

le libre developpement de la subsistance, 

de la population et des besoins artificiels 

5 des peuples cultivateurs , on peut les ré- 
Auire à trois especes Antes. | 


A la ei espece de faux systèmes 
d' economie politique, appartiennent ceux 
qui laissent les peuples cultivateurs dans 
leur subsistance au- dessous de leur popu- | 
lation; et Von voit nombre de peuples cul- 
tivateurs gouvernes sous de si honteux 8Y'8- 
tèmes d economie politique. 


: A la seconde espece de faux systémes 


—— „ 


3 - "0 

"'F&6conomie politique, appartiennent ceux 
qui laissent les peuples cultivateurs dans 
leur population au-dessous de leur subsis- 

tance ; et l'on voit également plus d'un 

peuple cultivateur aussi honteusement gou- 

verné dans son Economie politique. "i 


A la troisieme espece de faux systemes 
 Teconomie politique, appartiennent ceux i 
dont les determinations embrassent, a la 

verité, le libre developpement de la subsis- 

tance et de la Population des peuples cul- 

tivateurs, mais non celui de leurs besoins 
artificiels. 


Les systemes d' Economie politique de 
_ cette derniere espece, loin d' aveir paru 
des systemes faux, se sont, au contraire, 
presentes comme les seuls systémes d'ëco- 
nomie politique vrais à des hemmes qui, 
au lieu de s'élever aux grands principes 
sur lesquels ont été si elairement fondes , 
et l'ordre physique de la terre, et Lordre 
moral de Pespece humaine, ont borne tous 


Fl 


D 


Tn] - 
Jeurs raisonnemens a des considerations 
d'un ordre infiniment secondaire a Pordre 
- general de Puniyers, et, par cette raison, 
indignes de servir à Pintelligence de guides 
uniques dans la determination des vrais 
intéréts des peuples. 


Le e a ends il est vrai, à 
Pespece humaine de tirer de la terre toute 
la subsistance que cette planete est ca- 
pable de produire, et de se donner toute 
la population possible; mais ce n'a pas été 
dans Funique vue que la terre se remplit 
d'hommes; ; et, dans son plan, Pespece hu- 
maine n'a di se donner tant de subsis- 
tance et tant de population, que pour de- 
venir capable de developper en elle les 
pouvoirs de son rang et de sa destination, 
et non comme objet final de son existence 


sur * terre. 


Ainsi, 1 comme vrais, Fe sys- 
temes d' conomie politique qui bornent 
les peuples cultivateurs au développement 


| [ 555 ] Eos 
de leur subsistance et de leur population, 
de maniere a les rendre incapables de rea- 
liser leurs besoins artificiels, ou de les 
Tealiser dans la proportion de leur subsis- 
tance et de leur population, c'est manifes- 
tement changer en fin ce que le Createur 
n'avoit designe que pour moyen, et, par 
Tanten intervertir Fordre general de 
Punivers. 


E Pespece 3 offense Punivers 
lorsqu'elle ne realise point la subsistance 
dont la terre a ete rendue susceptible pour 
elle, ne Poffense -t- elle pas également 
lorsqu'elle ne realise point les usages aux- 
quels ont ẽté rendnes applicables pour elle 
les choses de la terre? Et les raisons finales 
de Punivers qui la regardent, ne sont-elles 
pas, sans exception, des loix sacrees pour 
elle par-tout ou Punivers les lui présente? 


Et sĩ la subsistance que les peuples eul- 
tivateurs se donnent ne leur procure que 
le seul avantage de pouvoir se maintenir 


D 


0 


% 
— 


. . 5 5 356 i 


qui ne favorisent que le seul developpe- 


ment de sa subsistance et de sa popula- 


tion, et traitent avec indifference eln de 
ses besoin ne 2 | 


Mais FR : pareila systèmes d' conomie 
politique sont non- seulement contraires 


aux grandes raisons finales de l'univers 
qui ont rapport a Pespece humaine, ils 
sont de plus en contradiction maniſeste 


avec la nature des pouvoirs que le Crea- 


teur a imprimes a la terre, et qui tracent 


aux peuples cultivateurs, Sine maniere 


si precise , les vrais principes sur les- 
quels ils ont da fonder leur economie 


et se multiplier sous leur nature animale, | 
tandlis que les besoins artificiels qu'ils de- 
veloppent en eux les Elevent aux pouvoirs 
de leur nature divine, n'est- ce pas vouloir 

tenir l'espèce humaine dans Vetat abject 
des animaux, que de chercher a accré- 

diter des systèmes d'ëconomie politique 


politique „ comme on va le voir clai- 


rement. 
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Port de tirer de la terre la subsistance 
que cette planete a le pouvoir de produire 
au- delà de celle qu'elle produit spontane- 
ment, s'appelle agriculture; et les hommes 
qui pratiquent cet art sont des agricul- 
teurs. 


Cr Þþ 


FR 


| Dart de 6 et t Padapteries choses 
de la terre à leurs usages possibles n'ayant 
point été exprimè d'une manière generale, 
je Lappellerai manufacture, et je donnerat- 
aux hommes qui le n le nom 1 | 

manufacturers. | 


IJ Attache donc aux mots manufacture 
et manufacturier des significations plus 
étendues qu'on ne Pa fait jusqu'ici. Car, 
par manufacture, j'entends non- seulement 
ce qu'on est dans Phabitude d'appeler 
ainsi, mais encore tous les genres de m6- 
tiers; comme, par manufacturier, Jen- 
tends: filament tout homme qui fas . 
conne et adapte des choses de la terre & 
des usages, de telle nature que les choses 
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et les usages puissent @tre. Et] 6tymologie 
de ces. deux mots justifie les significations 


que je leur attribue, puisque c'est princi- 


Palement avec le secours des mains que 
les usages de la terre se realisent. 


— 


Il est done clair que c'est par Pagricul- 
ture et la manufacture que les peuples cul- 


tivateurs developpent leur subsistance, 


leur population et leurs besoins artificiels; 
savoir, leur subsistance et leur population 


par Pagriculture , et leurs besoins artifi- 
ciels par la manufacture. Et 'on va voir 
que, dans l'ordre physique de la terre, 
ces deux grands arts de Pespece humaine 


ont di non- seulement &tre exercés par 
elle, mais ètre n6cessairement exerces par 
deux classes d'hommes digtinctes « et sepa- 
rées Pune de l'autre. 


8 prouve qu' avec Vassis- 
tance d'une agriculture eclairee , les r- 


gions cultivables de la terre sont capables 
de produire plus de subsistance qu'il n'en | 


1 — 
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faut pour nourrir les hommes qui les aul- 
tivent, ou, ce qui est la meme chose, que 
le Createur a donnè a la terre le pouvoir 
de fournir aux n cultivateurs plus 
de subsistance que n'en exige le maintien 
de leurs agriculteurs. 


La raison finale de cette surabondance 
de pouvoirs dont le Createur a reyetu la 
terre, est evidente. Car il a manifestement 
voulu que les peuples cultivateurs main- 
tinssent plus d' hommes que n' en demande 
la culture de leurs terres; et il n'est pas 
difficile de penetrer on son intention a 6t6 

- que chaque peuple cultivateur maintint ce 

surplus d'hommes sur son propre territoire 
ou sur les territoires d'autres peuples. 


Car, si les raisons finales de l'univers 
sont les supremes loix d'après lesquelles 
se juge en dernier ressort le bien et le mal, 
le vrai et le faux sur la terre, et si une rai- 
son finale de Puniyers des plus positives 
veut que chaque peuple cultivateur se 


- 


* 
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donne toute la population NPY i eit 
clair qu'elle veut aussi que chaque peuple 


cultivateur s' applique toute la subsistance 
de son territoire, puisque nul peuple ne 


peut se donner plus de population ON ne 
8 «pplique de subsistance. 


Un peuple cultivateur qui maintient sur 
sa subsistance territoriale des hommes dans 
les territoires d'autres peuples, commet 


done contre l'ordre general de l' univers 


le crime de ne pas se donner toute la po- 
pulation possible, puisqu'il ne s' applique 
point toute la subsistance de son territoire. 


Et comme un tel peuple resteroit conti- 


nuellement dans sa population au-dessous 
de sa subsistance, tant qu'il poursuiyroit 
une conduite aussi oppos6e aux raisons 
finales de l'univers, il est manifeste qu'il 


se trouveroit continuellement gouverne 


sous un 8yst&me d' e conomie * faux 
de la seconde e 


* a be 5 ; 
Or, comme Fordre general de Punivers 


J 


3611 


5 proscrit formellement de reconomie poli- 
tique des peuples cultivateurs, tout ce qui 
peut les empecher de se donner autant de 
population que de subsistance, puisqu'il 
leur prescrit formellement de se donner 
toute la population possible, il est de toute 
evidence qu'il leur defend l' exportation de 
leur subsistance territoriale, et qu'il veut, 
d'une maniere absolue, que chaque peuple 
cultivateur maintienne les hommes que le 

surplus de sa subsistance le rend capable 
de nourrir au- delà de ses agriculteurs, sur 
son propre territoire, et non sur les terri- 
toires autres Janine 


Oest Fe par la b grande erreur 
que l' exportation de leur subsistance ter- 
ritoriale a pu &tre présentée aux peuples 
cultivateurs comme un moyen important 
dans leur Economie politique, puisque nul 
principe contraire a l'ordre general de 
Punivers ne peut tre un principe vrai. 
Aussi verra-t-on dans la seconde partie de 
cet ouvrage, qu' avoir un surplus de sub- 
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sistance territoriale regulicrement a four- 
nir a d'autres peuples, est pour tout peuple 
_ cultivateurla plus indubitable preuve qu'il 
est gouvernè sous un système d'economie 
| es = nt. 


Mais un principe essentiel à d6terminer 
encore dans Peconomie politique des peu- 
ples cultivateurs, c'est de savoir si les 
hommes que ces peuples ont du maintenir 
sur le surplus de leur subsistance territo- 
riale a c6ts de leurs agriculteurs, ont du 
etre des hommes d'une sorte particulière, 
ou seulement des hommes en general. Et 
Pon va emprunter des lamieres de Pexpt- 
rience, pour donner a la solution de cette 
1 toute sa a clarts. ” 


$. 


na exist sur 1a terre, 1 les siècles 
reculés, un peuple er celebre, et 
_ cElebre encore jusqu'a ce jour pour le sys- 
teme d' conomie politique qu'il 's'etoit ap- 
pliqus, et que tant d hommes ont admire 
comme la plus proſonde combinaison et le 


„ 
chef - d' œuvre de l'intelligence humaine. 
Voici quelles étoient les conditions fonda- 
mentales de ce systeme d'economie Po- 


litique. 


Le 16gislatenr” de ce pepid BA Pavoit di- 
vis6 en deux classes generales, en hommes 
libres et en esclaves. Des esclaves, il avoit 
fait des agriculteurs forces, et sur le sur- 
plus de la subsistance que leur travail pro- 
duisoit au-dela de celle qui Etoit necessaire 
4 leur maintien, il avoit nourri gratuite- 
ment les hommes libres. Mais loin d'avoir 
pris des mesures pour le libre dé veloppe- 
ment des besoins artificiels de son peuple, 
il avoit, au contraire, opposè a ce dé ve 
loppement tous les obstacles imaginables, 
dans Vexpresse vue de bannir tout besoin 
artificiel de son système EF Economie po- 


| litique. 


Ce système d'economie politique &toit 
done manifestement un système d*econo- 
mie politique faux de la troisieme espece , 
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applique , au seul développement de sa 
subsistance et de sa population. Mais il 
Etoit un système d'economie politique faux 


de cette espece, d'une maniere plus Pré- 


cise et plus fixe que n' auroit pu “etre ce- 
Joi que des hommes égarés dans leurs 
idees ont voulu imposer aux peuples cul- 


tivateurs dans ces derniers tems, puisque 


n'ayant point admis exportation de la 


subsistance territoriale, il avoit rendu le 


peuple, gouvernè sous ses determinations, 

capable de proportionner continuellement 
le de reloppement d de 8a een à celui 
de sa subsistance. 

Mais le "<a SIN de ce système d'ëco- 
nomie politique ayoit fait plus que de sim- 
plement empecher.son peuple d'obeir aux 
raisons finales de Punivers, et de repondre 
aux vraies vues que le Createur s'est pro- 
poses en plagant I'homme sur la terre; il 
avoit aggravé ce crime déjà si grand en 
lui- meme, en substituant audacieusement 
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aux vues du Createur et aux raisons finales 
de l'univers des vues et des raisons finales 
totalement 9 5 

Le Createur a voulu ans Phomme ne 
1 sur la terre un animal qu'en apparence, 
et que son rang r&el sur cette planète füt 
celui d'un homme; et c'est la raison pour- 
quoi homme a si peu de soins a remplir 
pour sa nature animale, et que cette na- 
ture se developpe en lui sous tous ses pou- 
voirs, sans la moindre cooperation de sa 
part. Mais homme a du developper lui 
meme les pouvoirs de sa nature d' homme, 
et, dans le plan du Createur , ce sont ses 

N artificiels qui ont di le conduire 
au developpement de ces Pouroirk 


| Le leglslateur de ws, au contraire, 
a voulu que Phomme fit un animal en 
realite , et qu'il ne fat un homme qu'en 
N ; et c'est la raison pourquoi il 
ne s'est pas contents de ne seulement 
pas assister son peuple dans le developpe- 

Vol. . . | 
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A ment de ses besoins artificiels, mais qu'il 
- s'est servi de tous les expediens que son 
. imagination a pu lui fournir pour le mettre 
8 dans Fimpossibilite de se donner ce genre 

de besoins, et le degrader par- là neces- 
sairement de son rang homme. 


— * 
; 


Des-lors, Punique fin à laquelle ce 16- 
gislateur ajusta toute son Economie poli- 
tique, et le systeme entier de ses loix, fut 
de perfectionner Phomme comme animal, 
c*est-a-dire, de Pelever au-dessus du foi- 
ble rang que le Createur lui a assigné 
comme tel, et de Passimiler par Part aux 
plus fires et aux plus redoutables especes 
d'animaux. Et voici les moyens qu'il mit 
en usage pour Pobtention de cette fin. 


Il monta graduellement le caractere de 
son peuple sur toutes les qualites par les- 
quelles les animaux qu'il avoit choisis pour 

modeles, surpassent Phomme et les autres 
animaux de la terre dans un degrè si emi- 
nent, sur leur courage, sur leur intrépi- 
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dite, sur leur fortitude, sur leur constance 
et sur leurs ruses. Il endurcit ses hommes, 
a l'exemple de ces animaux, à tous les 
genres de peines et de souffrances du 
corps, et à toutes les intemperies et ri- 
gueurs de Lair. Enfin, il suppléa a la foi- 
blesse des armes naturelles de Phomme 
par des armes artificielles, et il apprit a 


son peuple, par un exercice continuel, a 


manier ces armes artificielles avec la meme 
promptitude et la mème dexterite avec les- 
quelles se servent de leurs armes natu- 
relles les animaux . 1 vouloit 
N 


Ce fut des leur enfance qu'il forma ses 
e à toutes ces habitudes, et son sys- 
tème d' conomie politique ne ſut pro- 
prement qu'un systeme d'education de 
Thomme dans sa qualité d'animal. Et | 
comme dans la premiere periode de sa vie, 
Thomme recoit avec facilite toutes les im- 
pressions qu'on cherche à lui donner, le 
peuple de Sparte devint, en effet, un 
B b 2 


r 

peuple si formidable, qu'il fut aussi dan» 
gereux d' approcher de ses demeures, que 
5 de celles des Plus ſeroces animaux. 

| "Hin a 6 Jon wy ROSA, 
Etudes de Thomme doit etre d' apprendre 
à traiter son corps avec indifference, à 
acquerir sur lui un empire absolu, et a ne 
le regarder dans aucun cas, ni comme une 
source de biens, ni comme une source de 
maux. Mais fixer homme pour toute des- 
tination à la degradante condition d'un 
animal stupide et feroce, c'est par le plus 
enorme crime aneantir les vues du Crea- 
W ate are 5 


Si rhomme n'avoit dũ etre sur la terre 
qu'un animal stupide, le Createur Pauroit- 
il rendu susceptible de besoins artificiels ', 
Cest-a-dire, de besoins au developpement 
desquels tient immediatement celui de Pin- 
telligence? Et avoir rendu homme sus- 
ceplible de ce genre de besoins 8 'est-co 


: + 


3g}. . 
pas avoir eds , Tune FORTY absolue 5 
qu il füt! un etre e 


og: 8, 


wr” 81 "IO avoit. du are un * | 


inks; le Createur auroit-it exclu de son 
organisation ees armes effrayantes qui pro- 
voquent et determinent necessairement; la 
ſerocitè dans Panimal qui les possède? Et ; 
n'ayoir muni Vorganisation de Fhomme . 
ö 1 des plus innocentes armes naturelles, 
nest ce pas avoir voulu, d'une manière 


c absolue, , 1 2 Il fut un. animal inoffensif? 


"Bofin, $1. RI du Cridimbs avoit 


eté d'abandonner la destination de Ves- | 
pece humaine au choix arbitraire des gou- 


verneurs de ses sociétés, Fauroit-il hee 
d'une maniere si intime, et a la nature de 


Phomme, eta l'ordre general de Hunivers ? 
Et Payoir ainsi fixe lai-meme avec tant 
de precision, n'est ce pas avoir voulu, 
d'une manière absalue, qu'elle devint la 


1 
Supreme et la plus inviolable loi des gour 
vernemens de la terre? , 
3 —ů— 
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Loe legislateur de Sparte doit done etre 
Place dans le nombre des plus grands re- 
belles contre l'ordre general de l' univers, 
et, par cons6quent , des plus grands cri- 


minels de la terre, quelque different qu'il 


puisse paroitre à ceux qui, dans leur im- 
becillite, n'apprecient le mérite des entre- 


prises humaines que par la grandeur des 


obstacles qu'elles donnent a vainere a Pin- 
telligence, sans s'embarrasser de leur con- 
formite avec les raisons finales de Puni- 
vers. Et ce nest qu'un oracle aussi stupide 


qu'imposteur qui a pu hesiter s'il ne sa- 
lueroit pas, comme un dieu, un homme 


qui, de ses mains impies, a osé détruire 
le plus sublime ouvrage sorti de celles qu 
Createur. | . 


5 
28 


Or, on va voir r que la grande circons- 


tance qui a facilitè a cet homme tous les 
crimes dont il s'est rendu coupable en- 


vers univers, a 6t6 d'avoir maintenu les 
hommes libres de son peuple dans Poisi- 
veté, ou, ce qui est la meme chose, de 


a 

n' avoir maintenu sur le surplus de subsis- 
tance de ses agriculteurs que des hommes 

en general. 


Dans les 8 de Pordre general de 
55 le vrai travail de Pespece hu- 
maine est celui par lequel elle realise , 


d'un cõté, la subsistance possible de la 


terre, et, de Pautre, les usages possibles 
des choses de la terre, e' est- a -dire, celui 
qu'elle exerce par l' agrioulture et la ma- 
nufacture, puisque ce n'est que par ce tra- 
vail seul qu'elle peut devenir capable de 
developper en . son intelligence pos- 
8 sible. | 


L'homme ne travaille point dans Vetat 
de pure nature; et Pexperience prouve 
que, dans cet tat, il n'est qu'un animal 
stupide. Dans l'état de société, Phomme 


devientun etre intelligent, parce que, dans 


cet état, il travaille; et l' experience prouve 
qu'il augmente son intelligence en meme 
raison qu'il augmente son travail. 
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: Car Phajnins est plus intelligent dans le 
zecond degré de ses sociétés que dans le 


Premier, et plus intelligent dans le troi- 
sième degre que dans le second, parce que 
son travail est plus 6tendu dans le second 
degré de ses s0cietes que dans le premier, 
et plus 6tendu dans le troisieme mW 902 
"Cans le s&cond. — © © 


— 


Mais „ quoique le travail soit la cause 


efficiente immediate du développement de 
intelligence de l'homme, les deux grandes 


branches dans lesquelles il se divise, 
Vagriculture et la manufacture, ont du 
concourir au développement de Pintelli- 
gence humaine dans des gen an dil 
TO | 3 


: >} 


1 N ens, Fe _ rien 48. 


* 8a subsistance et sa population; 
et sa population excite et fait naitre en elle 
naturellement des besoins artificiels dans 
la proportion de sa grandeur. Voila en quoi 
consistent essentiellement les avantages 


* ; / 


que les e efears se > procurent | 
En De” e 
Mais, comme 0 besoins artificiels ne 
, developpent dans l' homme P'intelligence, 
qu'autant qu'il les realise, et que realiser 
des besoins artificiels, c' catcidlite , fagon- 
ner et adapter les choses de la terre a des 
usages, est l'objet de la manufacture, et 
non celui de Pagriculture, il est manifeste 
que ce n'est pas Pagriculture, mais la ma- 
nufacture qui est le grand moyen que le 
Createur ad6signe à l'espece humaine pour 
le développement de son intelligence. 


Vn peuple cultivateur qui ne fonde son 
5ysteme d'6conomie politique que sur Pa- 
griculture' seule, commet donc, contre 
Vordre general de Vunivers,, le crime de 
ne point developper en lui toute Pintelli- 
gence dont le Createur Pa rendu suscep- 
tible, puisqu'il se met dans Pimpossibilite 
de - ongoing rater tous: ses W arti- 


sible. 


1741 

Car, comme un peuple cultivateur qui 
ne ſonde son systeme d e conomie politique 
que sur Pagriculture seule, ou ne maintient 


sur son territoire que des agriculteurs, et 


destine le surplus de sa subsistance terri- 


toriale à nourrir des hommes dans les ter- 


ritoires d'autres peuples, ou ne maintient 


acote de ses agriculteurs, sur son propre 


territoire, que des hommes en general, et 


non des manufacturiers, il est clair que son 
système d' conomie politique le borne, 
dans ses besoins artificiels et dans son ins 


telligence, à la seule proportion que le tra- 
vail de Pagriculture est capable de realiser. 


* 


Ainsi, gouverner un ow. 1 


sous unsysteme d' e conomie politique fondé 


sur l'agriculture seule, c'est le réduire, 
dans ses besoins artificiels et dans son intel- 


ligence, a la plus foible proportion pos- 


Et comme l' expèrience et la raison prou- 
vent que Pesclayage de l' homme oppose 


f 


P 
Ws EY * It 


* . 2 — 5 


- 


[ 579 ] 
les plus grands obstacles au développe- 
ment de ses besoins artificiels et de son 
intelligence, un peuple cultivateur gou- 

verné sous un systeme d'economie poli- 
que fonds sur Pagriculture seule, ne de- 


viendroit pas mème capable de 80 * 


la foible proportion de besoins artificiels 
et d'intelligence que le travail de Pagri- 


culture realiseroit en lui naturellement, sĩ 
ses agriculteurs, au lieu d' tre des hommes 


| libres , toben des caclayes: 


' De-la, il est donc brident que faire des 


a d'un peuple cultivateur, gou- 
vernèé sous un système d'economie poli- 


tique fondè sur l'agriculture seule, des es- 


claves, c'est le rapprocher de la primitive 
stupidité de Phomme. Et c'est pour avoir 
ajouté cette condition à celle de n' avoir 
maintenu sur le surplus de subsistance de 
ses agriculteurs que des hommes en gëné- 


ral, que le legislateur de Sparte deyint ca- 


pable de faire de son peuple, d' abord un 
peuple stupide, et ensuite un peuple feroce. 
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I ny -"FonderPecongnife 4 NM des peuples 
L—- cultivateurs sur Pa agriculture seule, dans 
tel mode que ce puisse etre, est donc ma- 
„ nifestement depouiller Pordre general de 
ö ; Punivers, de ses plus sublimes combinai- 
* sons en faveur de Phomme , puisque c'est 
; mettre Phomme dans Pimpossibilits de se 
3 developper sous tous les pouvoirs de sa 
ö vraie nature. Et de-la, il est de toute evi- 
dence que, dans le plan du Createur, 
Peconomie politique des peuples cultiva- 
teurs a da necessairement embrasser à- la. 
fois la manufacture et Pagriculture. 


— 2 * * 
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| Or, comme il auroit été impossible aux 

N . peuples cultivateurs de fonder leur ècono- 
| mie politique a-la-fois sur la manufacture 
. et sur l'agriculture, s'ils n'avoient pas 
vou au maintien des 'manufacturiers le 
| surplus de leur subsistanee territoriale, 
. pP puisque Pordre general de l' univers leur 


i deſend de se demander et donner de la 
PSY 


subsistance les uns aux autres, il est de 
toute certitude que le Createur n'a rendu 
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Is; terre capable de fournir aux 2 | 
cultivateurs plus de subsistance que-n'en 
exige le maintien de leurs agriculteurs, 
que dans l'expresse vue qu ils maintinssent 
sur cet excedant de subsistance des manu- 
facturiers et non des hommes en general. | 


| Cet excddant de enbeitance , il est vrai : 
n'a pas du etre applicable aux manufac- 
turiers dans sa totalité; et chaque peuple 
cultivateur a dũ necessairement en desti- 
ner une partie à maintenir les hommes mis 
a part pour le gouvernement de sa sociẽtè, 
et qui, par cette raison, n' ont di etre que 
des hommes en general, c'est-a-dire , des 
hommes exempts de travail, dans le sens 
5 * Pon doit fixer a ce mot. 


Mais cette an @ he en i esl, 
malheureusement ins6parable de toute so- 
ciets humaine, n'a dũ affecter d'une ma- 
niere sensible la population des manufac- 
turiers, dans aucun peuple cultivateur gou- 

verné sur les raisons finales de univers; 


* 6 8 w þ 
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et ce n'est que sous des systemes d'econo- 
mie politique, fondes sur des principes 
faux et des vues sinistres, que le gouver- 
nement des peuples cultivateurs a pu exi- 
ger ces innombrables agens dont on le voit 
SI md infects. N 


Car, si gouverner un peuple cultivateur 


sur les raisons finales de l'univers, c'est le 
mettre dans un cours imperturbable de 


progres continuellement croissans dans le 
développement de sa subsistance, de sa 
population et de ses besoins artificiels, et, 
par consequent, des deux grandes bran- 
ches de son travail, de Pagriculture'et de 
la manufacture, il est clair que c'est mettre 
tous ses individus en état de trouver coh- 
tinuellement à travailler, et de recueillir 


e eee la n eee de 


leur travail. "7 


Or, comme les peuples cultivateurs ne 
peuvent avoir dans leur population des 
hommes necessairement pauvres, que lors. 


[ 379 ] 
que leurs individus ne sont pas tous en Etat 
de trouver du travail, ou de se procurer 
par le travail la suffisance de la vie 5 et 
qu'un cours imperturbable de progrès 
continuellement croissans dans toutes les 
branches du travail, exclut Pun et l'autre 
de ces deux inconveniens, il est evident 
qu'un peuple cultivateur , gouvernè sur 
les raisons finales de Vunivers , n'auroit 
jamais dans son sein des hommes néces- 
sairement — . 


1 


Et comme c est generalement dela classe 
des individus desœuvres et pauvres que 
sortent dans un peuple les hommes depra- 
ves, les perturbateurs du repos des autres, 
les traficans frauduleux, les debiteurs in- 
solvables et les malfaiteurs detouteespece, 
il est maniſeste que ces honteuses classes 
d'hommes ne deshonoreroient la popula- 
uon d'aucun peuple cultivateur, dont '6co- 
nomie politique ne seroit — . 
de sa vraie fin. ad 


_ 
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vn tel peuple seroit donc naturellement 
un 1 paisible et honnète, et, par con- 
- 86quefit, un peuple dont le gouvernement 
n'exigeroit que peu de magistrats, peu de 
juges, peu de surveillans, et, en general, - 
peu d hommes armès de pouvoirs, puisque 
le bon ordre et le repos des societes hu- 
maines resultent bien plus sürement de 
Passiduits au travail et du bien- tre non in- 
terrompu de leurs individus, que de toutes 
les loix et © tous les moyens coactifs pos- 
1 1 3 5 


Mais un Are de cies bien different 
doit necessaifement deyenir la co0ns6- 
quence de systimes d' conomie politique, 
qui n'ont point leur fondement dans les 
raisons finales de Vunivers, puisqu'il est 

impossible que de causes opposèes ne re- 
| e des med oppox6s. Pape e 


7 


FI 1 2500 un . W 
politique vrai, tout peuple cultivateur se 
trouve un cours imperturbable de 
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' progres continuellement croissans dans le 
développement de son agriculture et de sa 
manufacture, le contraire doit n&cessai- 
rement etre le sort de tout peuple culti- 
vateur „gouverné sous un systeme d'eco- 
nomie politique faux. _ 


5 1 — i 3 un 3 d'economie po- 

litique faux, un peuple cultivateur doit 

— etre exposè au risque de 

se trouver arrets dans le développement 

de son agriculture et de sa manufacture, 
puisque, sous un pareil système d'ècono- 
mie politique, il n'est pas en son pouvoir 

de faire, dans ce développement, des pro- 
_ eee 


Or un peuple beser ne pre Kar- 
reter dans les progres de son agriculture 
et de sa manufacture, sans avoir, dans cet 
instant, dans sa population des hommes 
incapables de trouver du travail, ou de se 
pProcurer par le travail la suffisance de la 

vie, et, par consèquent, des hommes né- 
. 2 JS 
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cessairement pauvres. Et cette grande v6« 


rite va etre present6e aux gouverneurs des 


hommes dans toute son evidence. 1 


It est manifeste qua chaque progres 
qu'un peuple -cultivateur est capable de 


faire dans son agriculture et dans sa manu- 
facture, repond un accroissement de tra- 
vail, et qu*a chaque accroissement de tra- 


vail doit rẽpondre un accroissement d hom 
168 9 er. Y e 


— 


3 Ainsi, 4 pour qu "un * W 


puisse tre en état de faire dans son travail 
des progrès non interrompus, il faut ne- 


cessairement qu il y ait entre les progres. 


de sa population et ceux de son agriculture 


et de sa manufacture une harmonie si par- 
faite, qu chaque progres actuellement 


possible dans son agriculture et dans sa 


manufacture, il puisse etre certain de 


trouver dans sa population des hommes 


actuellement prèts à le realiser. Or, c'est 
Te que nul peuple cultivateur n/auroit pu se 


promettre du cours naturel des choses. 


383 


Car comme, dans le cours naturel des 


choses, ce sont les progres que les peuples 
cultivateurs sont actuellement capables de 


faire dans leur agriculture et dans leur ma- 
nufacture qui les provoquent à multiplier 


leur population il est clair que, dans cet 


ordre des choses, les progrès dans leur agri - 


culture et dans leur manufacture auroient 


continuellement eté possibles, avant que 


ceux dans leur population eussent com- 
mence a s' effectuer. 


— 


Et comme, dans la plus grande partie 


de la premiere periode de sa vie, homme 


est encore incapable de travailler, il est 
evident que, dans le cours naturel des 
choses, les peuples cultivateurs n'auroĩent 
pu continuellement réaliser les progres 
dans leur agriculture et dans leur manu- 
facture, que long-tems apres qu ils au- 


roient 6t6 actuellement possibles. 
Mais le Createur n'a pas voulu que ces 
peuples pussent etre retardès dans les pro- 
gres de leur agriculture et de leur manu- 
1 Eo A 
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lacture par des emp&chemens reels; et pour 
cet effet, il a supples a ce e enen na- 
turel des choses n'a pu faire pour eux par 
un moyen digne de 8a sagesse. 


0e moyen est qu'il a imprimé a chaque 
peuple — le penchant de multi- 
plier sa population, a chaque progres qu'il 
feroit et realiseroit actuellement dans son 
agriculture et dans sa manufacture, au- 
delà du degré, et, par E des be- 
soins du progres. | 


2 Btrexperienee démontre non- seulement 

+. 10 realitè de ces progres extraordinaires 

; _ - dans la population des peuples cultiva- 
4 teurs, mais elle fait voir que chaque peuple 
cultivateur les proportionne constamment 

à la grandeur de ceux qu'il fait et realise 
actuellement dans son agriculture et dans 

8a manufacture; c est-· a dire, que plus les 

progres qu'il fait et rèalise actuellement 

* dans son agriculture et dans sa manufac- 

ture sont grands, plus grande aussi est la 

| aurabondance de eren qu'ilse donne. 
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| Cest de cette manière que le Crcateur 

a rendu les peuples cultivateurs capables 
d*elever leur population continuellement- 
au pair avec les progres dans leur travail, 
et de developper ainsi leur agriculture et 
leur manufacture dans une progression 
non interrompue. 


Car, en produisant et preparant conti- 
nuellement d' avance les hommes neces- 

saires pour realiser les progrès de leur agri- : 
culture et de leur manufacture dans Por- | 
dre qu ils se succedent les uns aux autres, 

il est clair que, des le premier progres, 

ces peuples se multiplient d' avanee pour 

les besoins du second, des le second pour 
les besoins du troisième, des le troisieme - 

pour les besoins du e , et ainsi pan | 

wp.” . 


Mais ce moyen, SI de aux peuples EE 
cultivateurs, qu'une Economie politique = 
fondee sur les raisons finales de Punivers if 
placeroit dans un cours imperturbable de 
progres continuellement croissans dans. 
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leur agricultureet dansleurmanufaeture, a 
dianecessairementdevenirfuneste aux peu- 
ples cultivateurs, que des systèmes d'eco- 
nomie politique faux exposeroient au dan- 
ger continuel de se trouver arretes dans 
les progres de leur travail. 


Car, comme un peuple cultivateur qui 
&arrete dans les progres de son travail, a 
des ce moment plus d'hommes dans sa 
population qu'il n'a de travail a leur offrir 
dans son agriculture et dans sa manufac- 
ture, puisqu'il a de trop tous les hommes 
que, dans les principes de sa multi- 
plication extraordinaire, il s'etoit donnes 
d'avance pour les besoins du progres qui, 
dans le cours naturel des choses, devoit 
suivre immediatement celui auquel il s'est 
trouvs arrets, il est Evident que tout peu- 
ple cultivateur qui &arrete dans les pro- 
gres de son agriculture et de sa manufac- 
ture, introduit dans sa population des 
e N desceuvres et pauvres. 


b 45 


Or, comme un peuple cultivateur qui £ 
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zutroduit dans sa population des hommes 
desceuvres et pauvres, y introduit aussi 
toutes les classes depravees d' hommes que 
Poisivete et la pauvreté engendrent, et 
qu' en introduisant dans sa population ces 
classes depravees d'hommes, il rend Por- 
dre et le repos de sa sociëté plus difficiles 
a maintenir, il est. manifeste que tout peu- 
ple cultivateur qui s'arrète dans les pro- 
grès de son agriculture et desa manufacture, 
se met dans la necessits de multiplier les 

agens de son gouvernement. 


S'arréter dans les progres de son agri- 
culture et de sa manufacture, est donc ma- 


nifestement, pour tout peuple cultivateur, 
la meme chose que corrompre a-la-fois sa 


population et son gouvernement. Et 'on 


va voir que cette double calamite, insepa- 


rable de tout système d' conomie politique 


faux, devient le malheureux partage des 
peuples cultivateurs dans trois degres dif- 
ferens, suivant qu'ils declinent, s'arrètent 
ou retrogradent dans les progres de a 
tray ail. 
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Lorsqu' un peuple cultivateur decline 


uu les progres de son agriculture et de 


sa manufacture, il ne cesse, à la verite, 
pas de faire des progres. ulterieurs , mais 


les nouveaux progres qu'il fait sont moins 


grands que ceux qui les ont immedia- 
tement precedes ; et, dans ce cas, il 
doit naturellement omar sa population 
d'hommes pauvres, et son gouvernement 
de nouveaux agens, dans la proportion 
de la difference entre le progres. duquel 


il a declins et celui qui Pa suivi immedia- 


tement, puisqu'il 8'6toit multipliè d'avance 
dans la Pleine proportion du premier. N 


1 
7 


Lorsqu' un peuple cultivateur 8: Aarrete. 


| dans. les progres de son agriculture et de 


sa manufacture, il cesse men de faire 
des progres ulterieurs, mais il ne retranche 
rien de ceux qu'il a actuellement faits, et, 
dans ce cas, il doit naturellement charger 
sa population d'hommes pauvres, et son 


gouvernement de nouveaux agens, dans 
la proportion du progres auquel il s est 
| arrẽts, puisque c'est dans la propary 


[ 38g } | 
tion de ce progres n 5'6toit datt. 
eee * 


Enfin, lorsqu'un 1 cultivateur * 


trograde dans les progres de son agricul- 


lure et de sa manufacture, il cesse non- 


seulement de faire des progres ulterieurs , 


mais il retranche meme de ceux qu'il a 
actuellement faits; et, dans ce cas, il 
doit naturellement charger sa population 
d' hommes pauvres et son gouvernement | 


de nouveaux agens , en raison COomposee 
de la totalitè du progres duquel il a rẽtro- 
grads, et de la partie retranchee de ce pro- 
greès, puisqu'il s' toit multiplie d' avance 


dans la proportion du Progres, entier. 


Ill est donc clair que les peuples cultiva- | 


teurs corrompent leur population et leurs 


gouvernemens- dans un plus haut degré 
lorsqu'ils s'arrètent, que lorsqu'ils decli- 


nent dans les progres de leur agriculture 
et de leur manufacture; et, dans un plus 


haut degré, lorsqu ils ren en „que 
gels. s'arrètent dans ces eres, * 
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Et c'est ainsi que la classe des hommes 
qui ne travaillent point, c'est-a-dire , la 


C classe des hommes en general „qui, dans 


les principes d'une économie politique 


 fondee sur les raisons finales de l' univers, 
n'embrasseroit jamais qu'une tres-foible 


proportion de la population totale des 
peuples cultivateurs, peut se multiplier 


au point d'en absorber des proportions 


monstrueuses, à la destruction du tra- 
vail, et, par consequem , de la vraie fin 


de Teconomie 8 de ces peuples. 


Telle sont les cons8quences fatales 


| qu *entrainent ne6cessairement töt ou tard 


apres eux des systémes d'economie poli- 
tique faux, et dont jusqu'a présent les gou- 
verneurs des hommes n' ont été capables 
de garantir aucun pouple cultivateur de 

EEC... rerdbnts nc 
Et comme Peffet est, dans tous les cas, 
Pinfaillible signe de existence desa cause, 


on n'a besoin de rien de plus que de voir 


dans la population dun peuple cultivateur 


| Tl 391 ] 
des hommes necessairement pauvres, et 
dans son gouvernement des agens sura- 


| Gconomie politique faux, et qu'il decline, 


8arrete-ou retrograde dans les progres de 


son agriculture et de sa manufacture, sui- 
vant le degre. dans lequel il I ces 
1 gn 


: - Mais © ces 3 ete 4 . 
rientignorees, que meme dansce moment, 
et dans un siecle si vain de ses lumieres, on 
voit des peuples cultivateurs paroitre aux 
yeux de leurs indignes conducteurs dans 
le plus florissant état de leur prosperite, 

tandis que leurs paroisses regorgent de 
Pauvres maintenus par des contributions 


publiques, leurs villes de mendians, leurs 


prisons de debiteurs insolvables, leurs 
grands chemins de voleurs, leurs tribu- 
naux de suppòts de justice, et leurs gou- 
vernemens d'agens de tout ordre et de 
toute denomination. | 
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Imbeciles ou pervers gouvernenrs des 
hommes! Sous tels noms et sous telles 
formes que vous puissiez exercer vos 
effrayantes fonctions, rois, senateurs ou 
ministres, car je vous confonds tous sans 


distinction, apprenez que la prosperits , 

telle que la veut et que Va préparéèée 
Cavance avec tant de soin Pordre genéè- 
ral de Punivers - n'a jamais 6te-ni pu etre ' 
un seul instant le partage d' aucun peuple 
culũvateur sous vos faus eyst&mes d'6co- 
nomie politique; et que tant que vous con- 

tinuerez a substituer dans le gouverne- 
ment de vos peuples vos propres raisons 
finales a celles de Punivers, vous conti- © 
nuerez à &tre ce que vous avez été dans 
tous les tems, les grands fleaux, les grands 
corrupteurs et les grands criminels de la 
C 5 e 


5 


La prospérité des peuples cultivateurs 
ne consiste pas seulement a faire des pro- 
gres dans leur agriculture et dans leur ma- 
nufacture, et un peuple cultivateur pour- 


— 
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Toit avoir fait, dans son agriculture et dans 
sa manufacture, des progres non inter- 
rompus pendant un siecle entier, sans 
avoir été pour cela un seul instant dans un 


état de prosperité „ comme un homme 


pourroit avoir eu son corps long-tems 
exempt de maladies, sans avoir été pour 


| cela un seul instant 3 un état de santé. 


=O un peuple cultivateur a sa Santé et 

ses. maladies, comme Phomme; sa santé 

est de faire des progres continuels dans 
son agriculture et dans sa manufacture, 
et ses maladies sont de decliner, s' arrèter 
ou retrograder dans ces progrès. Mais il y 
a dans ces deux circonstances , entre un 


peuple cultivateur et Phomme, une grande 


difference. 


Une santé non interrompue est incom- 
patible avec la constitution du corps de 
homme; un peuple cultivateur, au con- 


traire, est susceptible d'une sante imper- 


turbable, puisqu'il ne renferme au-dedans 
de lui aucune cause destructive de sa pros- 
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* agriculture et * Sa. — 
ture, des progres continuels. 


L'homme doit ses maladies a des causes a 
tantexterieures qu 'interieures a son corps; 


un peuple cultivateur, au contraire, ne 
peut deyoir les siennes qu'a des causes qui 
lui sont extérieures, puisque, de lui- meme, 
H ne declineroit, ni ne s' arrèteroit, ni ne 


reètrograderoit jamais dans les — 
801 agriculture et de sa manufacture. 


Il ne suffit donc pas qu'un peuple culti- 
vateur fasse des progres dans son agricul- 
ture et dans sa manufacture pour etre dans 
un Etat de prosperits ; il faut de plus qu'il 
ne soit sous Pinfluence actuelle d' aucune 
cause exterieure qui puisse a tout instant, 
soit Parreter, soit le faire decliner ou ré- 


trograder dans ses progres, puisqu'il est 


indubitable qu etre continuellement me- 


nac de maladies, ne seroit * ns my 5 


un Etat de santé. 


Et desla filest mandfons que les peuples 
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cultivateurs sont susceptibles de deux gen - 
res de prosperite totalement opposes un 
à autre; savoir, d'une prospèrité reelle 
et constante, et une Fan appa- 
8 rente et precaire. | 


Ws peuple cultivateur jouit d'une pros- 
perits reelle et constante, lorsqu' il est dans 
un cours imperturbable de progres conti- 
nuels dans son agriculture et dans ma- 
nufacture, et, par cons&quent , lorsqu'il se 
trouve gouverne sous UN Systeme d' econo: 


mie politique conforme aux raisons finales 
de Punivers; et c'est alors 9 66 est dur 
* tat de e een 


Mais PUP en . edi E 
trouve gouvernè sous un système d' cono- 
mie politique contraire aux raisons finales 
de univers, ou, ce qui est la meme chose, 
Jorsquiil peut a tout instant decliner, s'ar- 
treter ou retrograder dans les progres de 
son agriculture et de sa manufacture, la 
prosperite dont il jouit n'est qu'une pros- 
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peérité apparente et precaire, , et il West 


Point dans un'etat de prosperité. 


Cest cependant : a ce dernier genre a0 


progres dans Pagriculture et dans la ma- 


nuſacture, que les gouverneurs des peu- 
ples cultiyateurs ont profane le nom de 
Prosperits, parce que ce n'est que Pobten- 


tion momentanee de leurs basses vues, et 
non Paccomplissement continuel des yues 


sublimes du Createur, qu'ils se sont pro- 


posè dans Peconomte poktique de ces peu- 


ples. Et c'est a ce funeste genre de prospe- 
rite que Pespèce humaine a di continuel- 
lement ses malheurs et ses crimes. | 


LeCreateur n'a assigné ala vie de on 


me , individuellement-considere', qu'une 


duree tres-limitee,, et à son corps qu'un 


bien- etre incertain. Mais, dans son plan, 


tout peuple cultivateur a été destin6 à con- 


tinuer son existence sur la terre dans un ẽtat 


perpetuel de prosperite , aussi long-tems 
que cette planete continueroit la sienne. Et 
c'est sous cette immense durèe, et non sous 


Pr ime. ]˙— ot. WE 
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la durte circonscrite de leur misérable 
existence, que les gouverneurs des peu- 

ples cultivateurs ont du se représenter la 

vie et la prosperite de ces peuples. 


Ainsi, ne faire prosperer les peuples 
cultivateurs que pour un tems, c'est - a- dire, 
ne les faire prosperer que d'une prospër itè 
susceptible de decliner, s'arrèter et retro- 
grader dans ses progres, est non-seule- 
ment un crime contre l'ordre general de 
Punivers, mais le plus grand crime qui 
puisse ètre commis sur la terre, puisquiil 
est impossible de commettre sur cette pla- 
nète un crime plus grand que d'y contra- 
rier les vues que le Createur s'est ee 
8628 en la formant. _ 


| Et contin rien ne peut avoir son prin- 
cipe dans un crime, sans etre crime lui- 
meme, dans Puniyersalits des moyens de 
prospèrité qu'embrassent des systèmes 
d'economie politique faux, il n'y en a pas 
un qui ne soit un crime contre Pordre Se- 
VBI. . vd 
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_neral de Puniyers , puisqu'il n'y en a pas 
un dont le rèsultat puisse Etre autre chose 
qu'une prospęrité susceptible de decliner, 
s'arreter et retrograder dans ses progres. 


Le grand objet du Createur sur la terre 
a ëté que Pespece humaine developpat en 
elle les pouvoirs necessaires à sa destina- 
tion, c'est-a-dire,, son intelligence possi- 


ble, par des Progres non interrompus et 
continuellement -croissans ; et c'est dans 


. cetleyue qu'il l'a rendue capable de deve- 
lopper, par des progres non interrompus 
et continuellement croissans , sa subsis- 

tance, sa Population et ses besoins artifi- 

ciels, ou, ce qui est la mème chose, son 

. et sa manufacture. 


L'espece humaine waiiroit donc jamais 
eu le malheur de decliner, s'arrèter et ré- 
trograder dans les progres de son intelli- 
gence, si elle avoit &t6 invariablement gou- 
vernée sur les raisons finales de Punivers, 
puisque, sous les * d'un en 
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gouvernement, il ne lui seroit jamais arri- 
ve de decliner, s'arrèter et retrograder 
dans les progrès de son agriculture et de sa 
manufacture. Et dans un tel cours de prosy 
Peril; chaque siecle Vauroit continuelle- 
ment approchee plus pres du plus haut 


degré d'intelligence que le * lui a 
; fixe sur la terre: 


f 


| al e d' ec onomie ben con- 
traires aux raisons finales de P'univers, | 
elle a du necessairement 6prouver , dans 
les progres de son intelligence, autant de 
revolutions qu'elle eh éprouveroit dans 
ceux de son agriculture et de sa manufac- 
ture; et ses annales wont demontre que 
trop que tel a ᷑tè son N sort. 


- Midimatfveniient Eclairée de | quelques 
lueurs d' intelligence, et couverte des plus 
profondes ténébres de Vignorance, voila 
le spectacle qu'a presents la terre, aussi 
loin qu'il est possible de tracer les evene- 
mens de cette plante, paroe qu'alternati- 
D d 2 | 
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vement faire quelques progres dans so 
agriculture et dans sa manufacture, et de- 
eliner, s' arrèter et retrograder dans ces 
progres „voila tout ce que Fespece hu- 
maine a pu attendre des faux syst&mes 
Peconomie politique sous lesquels elle a 
perpèiuellement ets gouvernee. 785 


Contrarier le Createur dans toutes 
ses Vurs, et commettre I'enorme crime 
d'anéantir dans Ic eyetme de P'univers 
Pordre moral d'une planete entiere, voila 
donc ce que les gouverneurs de la terre 
n ont cessé de faire; les imbeciles sans 
8 en douter, les pervers sans sen embar- 
rasser, et tous pour avoir assujetti le gou- 
vernement des peuples à des raisons fina- 
les diferentes de celles de univers. 


; Et les plus criminels parmi eux, les plus 
grands ennemis du Createur et de Phom- 
me, de Vunivers et de la terre, ont ele 
ceux qui, par le misérable raffinement de 
leurs faux systèmes d' e conomie politique 
et le brigandage des conquètes, sont par- 
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venus à faire jouir leurs peuples des plas 


grands et des plus rapides progres dans 
leur Prosperite. 


Car „ si ne faire prosperer les bl 
cultivateurs que d'une prosperite suscep- 
tible de decliner, s'arr@ter et retrograder 


dans ses progres, est necessairement ame- 


ner sur eux tot ou tard des calamites , il 
est Evident que forcer ce genre de prospe- 


Tits sans mesure sur un peuple cultivateur, 


est la mme chose que lui preparer des ca- 

lamités d' autant plus grandes. Et, dans 
Pordre-general de univers, il n'y a point 
de difféèrence entre accabler de calamites 
les generations futures ou la wenn 
ne d'un peuple. 


Mais tel a 616 j jusqu'i zei le stupide FT 
clement des hommes, que ce sont precis6- 


ment ceux des gouverneurs des peuples 
cultivateurs qui, par des moyens de pros- 
pèrité faux et forces, ont accumuls le plus 


de calamites sur les e e futures de 


ces peuples, qui se sont couverts de plus de 


ab a - 
aw 5 * 7 
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gloire sur la terre, tandis que Tignominie 

et la malediction auroĩent du etre leur par- 
tage, puisqu'ils n'ont differs. de ces igno- 
rans et homicides charlatans, qui vendent 

à homme un moment de santé apparente 

au prix d'une longue suite d'infirmités, 

que pour avoir été infiniment plus funestes 5 

qu . | ; | 


> coniblon de maux et de asssletbhs 
5 rer humaine auroit pu etre sauce „81, | 
à tant deprecautions que les peuples culti- 
vateurs ont cherch a opposer aux mauvais 
desseins de leurs gouverneurs, ils avoient 
ajoute., comme ifs le devoient, la plus im- 
portante de toutes, celle de lier à leurs 
gouvernemens un tribunalsuprème, chargé 
de juger et de punir toute determination 
dans Peconomie politique, qui auroit favo- 
rise la prosperite d'une generation actuelle 
a la ruine certaine de celle des generations 
a venir. Mais ces peuples, aussi corrompus 
et aussi criminellement attach6s a leurs 
; seuls! interets AI que 1's Tre toient N 6 


oh 
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gouverneurs, n'ont jamais su s lever * 
cette noble bienveillance Doe e n 


| térité. 


| | réduit, pour ainsi dire, toute entière à 


pliquer de tous les c6t6s des remedes à ses 
maux. Mais ces remèdes ne sont tous qu'au- 


tant de nouveaux crimes contre T'ordre * 
néral 5 Vuntvers: - Ae 1 


Car e est un crime contre Pojdes "OY 


| ral de Punivers, de maintenir par des con- 
tributions publiques des hommes destinés, 


soit à cultiyer la terre, soit a fagonner et 
adapter les choses de la terre a des usages, 


parce que, dans les principes d'une 6cono- 


mie 0 fondes sur Yorgrs immuable 


2 1 . — * ee er ar N „ — ùÄÄ— n * 
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Lorsqu'un 8 cultivateur commence 
enfin à etre frappe des coups dont sa fausse 

| prospeérité Pavoit continuellement menace', 

_ cest-a-dire, lorsqu'il commence a decli-- 
ner, 8'arr6ter ou rétrograder dans les pro- : 
gres de son agriculture et de sa manufac- 


ture, son 6conomie' politiqne change de 
nature; et la tiche de ses gouverneurs se 


- > . 
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reur, que les hommes ont da $'abstenir' du 
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de Punivers , nul ouvrier, agriculteur ou 
manufacturier, n'a du etre maintenu au- 
trement que par son n travail. 

| Cest un crime contre tbe hs” 
Punivers, d*eriger des6difices publics pour 
y confiner et assujeltir au travail des ou- 
vriers quelconques „soit du ressort de Pa- 


griculture, soit de celui de la manufacture, 


parce que, dans les principes d'une é co- 
nomie politique fondee our l'ordre immua- 
ble de Punivers, tout ouvrier, agriculteur 
ou manufacturier, a du continuellement 


trouver un travail libre * 


Cꝰest un er contre 1 — 8 de 


 Yunivers, de multiplier les executions des 


malfaiteurs pour detourner les hommes 
des forfaits, parce que, dans les principes 
d'une èconomie politique fondeesurVordre 
immuable'de VPanivers, c'est par le travail 
et le bien<etre continuel, et non par la ter- 


mal et devenir honnetes. | * 
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| Cestu un TT I contre l'ordre general de 
P univers , de transporter les malfaiteurs 
d'un n cultivateur dans d'autres ter- 
ritoires pour en delivrer le sien, non-seu- 
lement parce que ce n'est que par le tra- 
vail et le bien- èẽtre non interrompu de leurs 
individus que les peuples cultivateurs ont 
du bannir de leur sein la depravite, mais 
parce que, dans les principes d'une . 
nomie politique fondèe sur Pordre immua- 
ble de P'univers, tout peuple cultivateur 
a dy continuellement augmenter, et ja- 
mais volontairement diminuer sa popula- 


* 


C'est un crime contre Fotdre general de 
| Punivers, de lier à Veconomie politique 
d'un peuple cultivateur un systeme de pre- 
cautions pour 8uppleer au defaut de sa qub- 
sĩstance par importation de celle d'autres 
peuples, parce que, dans les principes 
d'une Economie politique fond6e sur Por- 
dre immuable de Vunivers , tout peuple 
| cultivateur a dũ continuellement ètre ca- 


, 4 AQ 


L 406 1 
pable de se maintenir sur la seule subeis- 
tance de « SON territoire. | = 


Enun mot ; il en est des remedes que les 


gouverneurs des peuples cultivateurs &ef- 
forcent d appliquer aux maux de ces peu- 
; ples sous des systémes Ceconomie poli- 
tique faux, comme des moyens par les- 
; quels ils cherchent ales faire prosperer; il 


n'y en a pas un qui ne soit un crime contre 


Fordre general de Punivers , parce qu'il 
n'y en a pas un qui ne soit contraire aux 
immuables loix sur lesquelles le Createur 
a fonde Peconomie générale de l'espece 


humaine. 


Et comme Peconemis politique 4 peu- 


ples cultivateurs , considerce en general, 
ne peut avoir que deux objets, celui de 
faire prosperer ces peuples, et celui de re- 


mèdier à leurs maux, il est manifeste que, 
dans le systsme entier de sa législation, 
elle n'a été jusqu'a ce moment, et univer- 
sellement chez toutes les nations, qu'un 


1 hon Þ 


tissu d'erreurs et de crimes; d' erreurs, en 


cee qu'elle n'a jamais rempli sa vraie fin; 


de crimes, en ce qu'elle n'a jamais te con- 


* 


forme aux raisons finales de l'univers. Et 
cꝰ est aces erreurs et a ces crimes que “es- 


. pece humaine doit le'deplorable malheur 


de n'avoir cessé d*etre le deshonneur de 
la terre et de Punivers. 15 


; he vais finir ie la premiere partie de 
mon ouvrage, et proceder a la seconde, 


pour y developper Veconomie politique 
des peuples cultivateurs, plus particuliè- 
rement que je ne Pai fait jusqu'ici, dans 
ses vrais principes et ses vrais moyens, 
afin de montrer à ceux qui gouvernent 
' Pespece humaine ce qu'ils auront a faire, 
s' ils veulent enfin Paſfranchir de ses mal- 
heurs et de ses crimes, et I'elever au rang 
et au bonheur qui lui appartiennent sur la 
terre a des titres si sacrés. 


C' est- la ce que je me propose dans mes 
travaux, et à quoi Je « consacre tous les ins- 
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' tans de ma vie, le bien et Phonneur de 
Nen Et si mon intelligence ne se- 
donde point mes bonnes intentions dans le 
' degre que le demande la neu de la 
tache que j ai entreprise, jose esperer 
que des hommes plus capables que moi 
se ponëtreront de la meme piets pour 
Paccomplissement des vues et Pavance- 
ment de la gloire du Createur sur la terre, 
et perſcotionneront graduellement tout ce 
e b 288 laiss6 5 
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